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LE POINT 30/03/2023

Espagne, 
les conquistadors 

du succès

Docteure en philologie anglaise, 
elle enseignait la linguistique à 
l’université avant d’écrire un 
premier roman vendu à 
2 millions d’exemplaires. En 
France, l’Éducation nationale 
vient de choisir un de ses textes 
pour l’apprentissage de 
l’espagnol en seconde langue. 
Après L’Espionne de Tanger, et 
Soledad, c’est au tour des Trois 
Filles du Capitan et de Sira. Le 
retour à Tanger, son nouveau 
roman, d’être en cours 
d’adaptation pour la télé, en 
plus d’une création originale en 
livre audio sur Amazon Audible. 

Dernier livre : Sira. Le retour à 
Tanger, traduit par Marie Vila 
Casas (Robert Laffont, 608 p., 
22,90 €).

MARIA DUEÑAS

70 | 30 mars 2023 | Le Point 2643

SPÉCIAL POLAR

Le tramway
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PAR NOTRE ENVOYÉE SPÉCIALE EN ESPAGNE, JULIE MALAURE 

O n croit, à tort, que le polar est l’apanage des 
pays nordiques. On croit, à tort, qu’ils sont les 
seuls en Europe à avoir le secret de fabrique 

de best-sellers interplanétaires. Mais l’Espagne, 
outre ses romanciers noirs devenus totémiques, 
compte désormais des mastodontes dont les plate-
formes de streaming s’arrachent les adaptations. 
Pour tenter de percer le secret de ces nouveaux 
conquistadors, nous avons passé la barrière des 
Pyrénées. Rencontre avec Xavier Cercas, Victor del 
Arbol, Maria Duenas, Carmen Mola, Juan Gomez-
Jurado et Javier Castillo.

«Il y a les bons romans et le reste: 
du bavardage, du bullshit!»
«Je ne suis pas un auteur de polars», lance Javier Cer-
cas en préambule de notre «polar tour» espagnol. 
Ça commence bien. Il y a pourtant bien un meurtre 
et un flic dès la première page de Terra Alta, un ro-
man noué autour d’une affaire de vengeance, tra-
duit en français chez Actes Sud en 2021 et qui 
inaugurait la trilogie du même nom. «Mais Borges 
disait que tous les romans sont des romans policiers,
poursuit le grand écrivain espagnol. Alors, en ce sens, 
oui, c’est un polar.» Ouf.

Ce qui l’embête, avec ces questions de termino-
logie – «polar, pas polar» –, c’est que le genre soit 
encore considéré comme «mineur» ou «populaire». 
Un préjugé « énorme », « ridicule », « bon pour le 
XXe siècle», dont il se «fout royalement». Mais, quand 
même, cela l’agace tellement qu’il en appelle à An-
dré Malraux préfaçant Sanctuaire, de Faulkner, et à 
Cervantès, «qui n’aurait certainement pas remporté le 
prix Cervantès à son époque, pas plus que Shakespeare, 
immensément populaire, n’aurait reçu un prix Nobel !».

…

S’il fallait distinguer deux catégories, tempête 
l’écrivain, «je dirais qu’il y a les bons romans et le reste : 
du bavardage, du bullshit!» Rien qui ressemble à une 
opposition entre «populaire» et «confidentiel», au 
sens de «secret, minoritaire ou presque des catacombes».

Pointer le genre l’incommode à ce point qu’il in-
terroge jusqu’au fait d’avoir des rayons dans les li-
brairies et des festivals spécifiques. Lui ne voulait 
pas écrire un polar mais «le meilleur roman possible», 
comme à chaque fois. 

Seulement, c’est le personnage de Melchor Ma-
rin, un flic, qui s’est invité. Et le romancier en est 
« littéralement tombé amoureux ». Né dans le quar-
tier le plus dur de Barcelone, fils d’une prostituée 
assassinée, Marin échoue en prison à l’âge de 18 ans 
et y découvre Les Misérables. Toute sa vie va en être 
changée. «Melchor Marin, c’est moi», nous dit Cer-
cas. Sa «part maudite», pour citer Georges Bataille. 
Un personnage qui lui a beaucoup appris sur lui-
même et qui, dans Le Château de Barbe-Bleue,

Le polar ibérique explose. D’un côté, la nouvelle garde 
avec ses livres vendus par millions, de l’autre, les grandes figures 

de la tradition littéraire. Deux ambitions, deux missions.

Extrait « Il pleurait alors 
pour sa femme et pour sa 
mère (...) et  les assassins 
avaient fini par payer pour 
ce qu’ils avaient fait. » (« Le 
Château de Barbe-Bleue », Cercas)

Ce romancier de renom, professeur, essayiste, installé 
entre Barcelone et Verges, près de Figueras, a mis en scène 
un voyou converti à la justice grâce à la littérature : 
Melchor Marin.

Derniers livres : Le Château de Barbe-Bleue, qui paraît le 
5 avril, traduit par Aleksandar Grujicic et Karine Louesdon 
(Actes Sud, 352 p., 23 €). Terra Alta, le premier tome de 
la trilogie, prix Planeta en 2019, en poche chez Babel. 

JAVIER CERCAS
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Extrait « — Pourtant, tu n’es pas mort 
pendant ce voyage.
Isaïe fume posément. Son regard s’évade 
par la fenêtre. (…)
— Je ne suis pas sûr d’avoir survécu. » 
(« Avant les années terribles », Victor del Arbol)

rendait justice, en pourfendeur de la violence in-
vesti d’une mission. Pas une violence visuelle, es-
thétisée, «comme certains romanciers, influencés par 
les techniques narratives de la télé», mais la «violence 
politique et sociale». Del Arbol fait partie de ceux pour 
qui l’ambition littéraire consiste à approfondir les 
problèmes sociétaux, à «faire réfléchir les gens» plu-
tôt qu’à les distraire. «Les écrivains de ma génération 
[il a 54 ans, NDLR] ont besoin de revisiter le passé parce 
que nous sommes les héritiers de la transition postfran-
quiste, qui a été une sorte de pacte du silence.»

Son ami le romancier Carlos Zanon, fin connais-
seur de l’histoire du genre, organisateur de BC Ne-
gra, le festival catalan du roman noir, retrace pour 
nous les grandes étapes de l’histoire du polar dans 
la Péninsule. Sous Franco, pas une ligne. Le crime 
fictionnel ne fleurit qu’en temps de paix réelle. Le 
«boom», comme il dit, n’arrive qu’à la fin de l’oppres-
sion. L’auteur de quatre romans noirs traduits chez 
Asphalte, chroniqueur littéraire pour El Pais et La 
Vanguardia, évoque l’avènement du polar espagnol 
avec un seul nom, un seul: Pepe Carvalho, le célèbre 
détective privé gastronome de Manuel Vazquez Mon-
talban. Ce dernier aura ses suiveurs, influencés par 
le polar français (Francisco Gonzalez Ledesma, Ali-
cia Gimenez Bartlett), en cote, puis en décote, dans 
les années 1990. La vague «antisystème», comme il 
dit, de la série Millénium frappe l’Espagne de plein 
fouet, mais c’est aussi à cette époque, durant les an-
nées 2000, que les écrivains comme del Arbol émer-
gent. «Surtout à Barcelone, où la culture du livre est très 
importante», précise Zanon avec l’impartialité d’un 
Barcelonais… Les polars sont plus noirs que poli-
ciers, plus locaux que délocalisés, et «apportent une 
vision sceptique de la société», conclut Zanon.

Victor del Arbol s’inquiète de voir aujourd’hui 
cette société dériver vers le populisme. «Les jeunes 
se laissent séduire par le discours très attractif de l’ex-
trême droite, du parti Vox, qui réduit le franquisme à 
une anecdote historique.» Ces jeunes, qui n’ont pas 
connu la dictature, «écriront dans vingt ans sur ce 
qui les touche – la crédulité, la question de l’identité, le 
manque de valeurs, les faux héros. Le rôle de la littérature 
est de prendre le pouls du moment présent, mais nous,
qui avons le savoir et le privilège de la parole, avons un 
devoir de mémoire».

Le polar, pour le romancier, n’est qu’une «conven-
tion», un «artifice intellectuel» qui permet d’inviter 
toutes les formes autour de la table – thriller psycho-
logique, roman noir, politique, historique – pourvu 
qu’on y serve le seul débat valable: celui du pouvoir. 
Car, si la démocratie espagnole est en danger, c’est 
précisément à cause des dysfonctionnements de la 
société que le polar dénonce. Le roman policier doit 
se glisser «là où la société échoue».

«Je ne voulais pas d’une seule étiquette»
Maria Dueñas a la bougeotte. Son monde, c’est le 
monde. Pas étonnant que ses romans ressemblent 
à une grande malle de voyage dans laquelle elle 

l’ultime volet de sa trilogie – après 
Indépendance, le tome 2 –, permet encore 
à l’écrivain de fouiller les possibilités 
lumineuses, et donc vertueuses, de son 
double maudit. 

«Le polar? C’est un artifice 
intellectuel»
Connaissez-vous l’étrange cas de Victor 
del Arbol? Arrivé en France en 2011 avec 
un roman noir bouleversant, La Tristesse 
du samouraï, il remporte le prix Le Point du 
Polar européen et rentre chez lui, à Barce-
lone, pour être couronné, en 2016, du prix 
Nadal, aussi réputé que notre Goncourt. 

Chez nous, ses sept romans traduits sont rangés au 
rayon polars, en Espagne, il est devenu un auteur 
prestigieux de littérature «blanche». «Mais tu vas 
être contente, me dit-il en riant, je vais enfin écrire un 
vrai polar, avec un flic et une enquête!»

Flic, il l’a été, dans les Mossos d’Esquadra, la po-
lice catalane, la plus ancienne d’Europe, même si 
«tout le monde ici l’a oublié». Ce qui explique peut-
être pourquoi Victor del Arbol n’est pas un roman-
cier comme les autres. Il prend la plume comme s’il 

…

VICTOR DEL ARBOL
Ex-séminariste, ex-flic, Victor 
del Arbol a gravi les échelons 
du succès depuis La Tristesse du 
samouraï, en passant par la 
France. Il a reçu le prix Le Point
du Polar européen, puis le prix 
Nadal, le Goncourt espagnol.

Derniers livres : Avant les 
années terribles, paru en 
2021, traduit par 
Claude Bleton (Actes 
Sud, 400 p., 23 €). Le 
Père du fils, le plus 
personnel de 
ses romans, 
attendu pour 
septembre. 

Référence. Pour Carlos 
Zanon (ci-dessus), 
le polar espagnol a 
commencé à éclore 
avec Pepe Carvalho, le 
détective gastronome 
de Manuel Vasquez 
Montalban.
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Extrait « Mais l’avenir me réservait 
un autre sort (…) Trois-cent-cinquante 
kilos d’explosifs déposés dans  
les sous-sols d’un hôtel à Jérusalem. »   
( « Sira. Le retour à Tanger », Maria Dueñas)

…

 enfourne tout ce qui lui est nécessaire pour mener 
l’histoire telle qu’elle l’entend. Le polar, pour elle, 
est un genre qui en entraîne un autre, tout au plus. 
Elle nous parle, la concernant, d’un « éventail de com-
posants ». « C’est un mélange de 25 % de polar, nous 
dit-elle, et de beaucoup d’histoire, d’éléments qui ont 
marqué l’actualité de l’époque, de mystère et d’émotions 
de toutes sortes. » Et sa recette fonctionne. Son pre-
mier roman, L’Espionne de Tanger, s’est vendu à plus 
de 2 millions d’exemplaires.

Sur le territoire espagnol, elle n’a pour rivale en 
la matière que Dolores Redondo. La gigavendeuse 
basque est entrée en scène en 2013 avec le premier 
tome de sa «trilogie du Baztan», Le Gardien invisible, 
vendu lui aussi à 2 millions d’exemplaires, qui a été 
adapté en film et diffusé sur Netflix. Dolores Re-
dondo a bâti son succès sur un croisement réussi 
entre un personnage d’agente formée au FBI et une 
atmosphère régionale puissante. 

Rien à voir avec l’univers de Maria Dueñas, dont 
l’élégance s’accorde avec celle de l’appartement ma-
drilène dans lequel elle nous reçoit. Docteure en 
philologie anglaise, elle enseignait la linguistique 
depuis vingt ans à l’université de Murcie lorsqu’un 
voyage professionnel aux États-Unis lui a permis 
de trouver la liberté d’esprit de se lancer dans l’écri-
ture d’un roman. « Je ne savais absolument pas ce que 
j’allais en faire ensuite. Je n’avais aucun contact avec le 

monde de l’édition, si ce n’est universitaire… » Maria 
Dueñas adresse son manuscrit à une agence litté-
raire. Un petit éditeur, appartenant au groupe Pla-
neta, le remarque. Ensuite, le tempo accélère. On 
imprime, on réimprime. Le roman El tiempo entre 
costuras, publié en 2009, paru en France en 2012 sous 
le titre L’Espionne de Tanger, a été depuis traduit dans 
de nombreuses langues et adapté en série sur la 
chaîne espagnole Antena 3. 

Elle parle de Tanger dans ce premier roman parce 
qu’elle a grandi baignée de la douce mélancolie en-
tretenue par sa famille maternelle, nostalgique 
d’avoir quitté le Maroc à la fin du protectorat espa-
gnol. D’autres fois, elle raconte la Seconde Guerre 
mondiale, la naissance de l’État d’Israël, l’arrivée 
d’Eva Peron au pouvoir… Chaque période, chaque 
zone géographique résonne de façon particulière 
pour les Espagnols. 
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«Nous n’écrivons pas pour 
la postérité. Nous écrivons 
pour le lecteur, maintenant»
Comment dit-on page turner en espagnol ? «Page 
turner!» nous répond Antonio Santos Mercero. Vous 
ne connaissez pas son nom, mais celui de Carmen 
Mola, sans doute. Ils sont trois – Jorge Diaz, Agus-
tin Martinez et Antonio Santos Mercero – à s’être 
scrupuleusement cachés durant quatreans derrière 
ce pseudonyme. Jusqu’à ce que la vérité éclate: Car-
men Mola n’est pas une femme mariée, mère de 
deux enfants et enseignante à Madrid. Ce n’est pas 
elle qui vient, en 2021, de remporter le prix Planeta 
pour son roman La Bestia, troisième volet d’une sé-
rie d’intrigues policières hyperviolentes se dérou-
lant à Madrid au XIXe siècle. Cela a fait grand bruit, 
de l’autre côté des Pyrénées, le jour où trois hommes 
sont montés sur scène pour recevoir le prix! 

Pour l’histoire, ils ont décidé de s’appeler Car-
men «comme ça», et Mola parce que, en argot es-
pagnol, ça signifie «super». Cela aurait même pu 
être «R2 D2», si l’idée leur était venue à l’esprit «à 
ce moment-là».

Ce moment-là, c’est une réunion de scénaristes 
s’occupant de l’adaptation pour la télévision du thril-
ler d’Agustin Martinez, La caza. Monterperdido, dif-
fusée chez nous sur Canal+. Une pause, une bière, 
puis l’étincelle: pourquoi ne pas appliquer ce sys-
tème de travail collectif à la littérature?

Les voilà lancés dans un roman à… six mains. Ça 
«brainstorme» dans la writer’s room, comme on dit 
dans le sérail. «On voulait essayer, tout en pensant que 
cette expérience était vouée à l’échec car la publication d’un 
roman par trois auteurs, trois ego, ça semblait compli-
qué! Et puis, comment vendre un roman sans auteur?»

Ils œuvrent, pourtant. À exacerber le «divertis-
sement pour le lecteur», «ce qui l’excite», le besoin de 
«ressentir beaucoup d’émotions» et la violence. Avec 
en tête l’idée qu’une série télévisée dont l’audience 
est trop faible se voit tout bonnement supprimée 
de la grille de la programmation. Même sort, même 
exigence pour le livre? «Je pense que notre expertise 
en tant que scénaristes a beaucoup joué dans notre suc-
cès», explique Jorge Diaz, pour qui le polar est une 
affaire de famille (Le Bon Père, roman de son frère San-
tiago Diaz, a été traduit en 2022 au Cherche Midi). 

«Nous avons l’habitude d’appliquer des mécanismes 
narratifs que les auteurs qui ne viennent pas de ce milieu 
n’ont sans doute pas. Par exemple, placer à tel ou tel en-
droit des hameçons dans la trame, pour faire mordre le 
lecteur», développe Jorge Diaz. Pour Agustin Mar-
tinez, le «capital sympathie» des personnages est 
aussi fondamental, «parce que c’est à eux que l’his-
toire arrive». Même le choix du titre du premier vo-
let a été âprement discuté. La Fiancée gitane fédère 
les trois auteurs, mais il est jugé «trop risqué», pour 
des questions de racisme antigitan en Hongrie, en 
République tchèque, en Grèce et en Italie. Enfin, 
l’ingrédient décisif, c’est d’avoir su capter un nou-
veau lectorat. 

… Mais on s’interroge sur la clé de ce triomphe. 
Tient-il au fait d’avoir introduit une héroïne dans 
un roman d’espionnage, au lieu d’un homme? Pour 
Maria Dueñas, cela tient plutôt au fait que Sira, l’hé-
roïne, «advient». Cette jeune femme vulnérable, 
d’origine humble, seule au monde, embourbée dans 
une relation amoureuse avec un menteur, va se mé-
tamorphoser. «Les lecteurs ressentent donc une sorte 
d’empathie pour le personnage, analyse la romancière. 
Mais surtout, moins que l’histoire d’une espionne, c’est 
le fait que cette fille ordinaire finisse par devenir une es-
pionne qui a séduit. Je pense que c’est le processus qui in-
téresse les lecteurs. Si j’avais écrit un livre sur une espionne, 
je suis sûre qu’il n’aurait pas eu autant de succès. L’Es-
pionne de Tanger n’est pas un roman d’espionnage, 
c’est un livre sur une jeune couturière.»

Comme si Cendrillon devenait Mata Hari au 
douzième coup de minuit… 

Extrait « Un autre voisin crie : il a trouvé 
la jambe qui manquait. Du corps ils sont 
parvenus à la tête et de la tête à la jambe... 
Un bras va sans doute apparaître 
ailleurs. » (« La Bestia », Carmen Mola)

Extrait « Un autre voisin crie : il a trouvé 

Le collectif Jorge Diaz 
(à dr.), Agustin Martinez 
(en bas) et Antonio Santos 
Mercero ( à g.) s’est dévoilé 
lors de la remise du prix 
Planeta (1 million d’euros) 
en octobre 2021 pour son 
troisième roman, La Bestia. 

Dernier livre : La Bestia, 
le troisième volet des 
enquêtes d’une orpheline 
et d’un policier borgne 
dans Madrid en 1834, 
traduit par Anne Proenza 
(Actes Sud, 480 p., 24,50 €).

CARMEN MOLA
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Extrait « Non, Antonia ne 
craint presque rien, hormis 
elle-même. Et la vie, peut-
être. » (« Louve noire », 
Juan Gomez-Jurado)

En marge des gros consommateurs de livres, 
peu nombreux en Espagne, «il y a ceux, désormais 
en nombre, qui ne lisent qu’un ou deux romans par an. 
Ces livres, ce sont les nôtres», conclut Antonio San-
tos Mercero.

«Le roman est supérieur à la vie 
réelle. Parce que tout y a du sens»
Parmi ces livres qui s’écoulent par millions, on 
trouve les best-sellers de Juan Gomez-Jurado. Le 
romancier apparaît dans le top des auteurs les plus 
traduits au monde. Il a fait paraître une trilogie 
baroque, dite «Antonia Scott», comme son héroïne. 
« Antonia, c’est l’être humain le plus intelligent de la 
planète », nous dit-il. 

Doudoune Canada Goose, chaussures Hunter, 
solaires à verres glacier, Juan victime-de-la-mode 
Gomez-Jurado – « I like your shoes ! » lancera-t-il au 
milieu de l’interview – a inventé ce personnage ni 
flic ni criminologue, génial mais totalement es-
quinté, à laquelle s’est adjoint, « pour la protéger », 
l’inspecteur Jon Gutierrez. « Jon, c’est Jean, en basque. 
Jean, comme Jean Valjean. Et comme moi, Juan. Il est 
une partie de mon âme. »

Jon est donc basque – de tempérament, aussi –, 
mais également gay, colossal, et le duo qu’il forme 
avec Antonia, tel Don Quichotte et son fidèle San-
cho Pança, a conquis 2 millions de lecteurs, …

Extrait «
craint presque rien, hormis 
elle-même. Et la vie, peut-
être. » («
Juan Gomez-Jurado)

JUAN
GOMEZ-JURADO
Ce journaliste et romancier ma-
drilène est traduit en 42 lan-
gues. Le premier tome de la 
trilogie « Antonia Scott », Reine 
rouge, est en train d’être adapté 
en série télévisée. 

Dernier livre : Louve 
noire, le deuxième 
tome de la trilogie, 
traduit par Judith 
Vernant (Fleuve 
noir, 480 p., 
22,90€), qui 
vient de 
paraître. 

O
.D

E
 P

A
B

LO
 &

 J
. Z

U
R

IT
A

/L
A

IF
-R

É
A

 P
O

U
R

 «
 L

E
 P

O
IN

T
 »



34

rien qu’avec le premier volume, Reine rouge
(Reina roja, prononciation périlleuse pour les étran-
gers !), de ce qui est aujourd’hui une trilogie en 
Espagne.

Fort de son succès colossal, Juan Gomez-Jurado 
enchaîne tournage, émission de télé, podcast et 
post-production d’une adaptation de l’ouvrage en 
série. Si bien qu’il faut encore faire 50 kilomètres 
au milieu de nulle part, au-delà de Madrid, pour 
le rejoindre sur la place d’armes du village de sa 
belle-famille, Colmenar de Oreja, dont la spécia-
lité culinaire sont les oreilles de cochon. Mais 
Juan Gomez-Jurado vaut le détour pour sa com-
préhension de l’explosion du polar espagnol. 
Pour lui, le pays est héritier de la tradition an-
glo-saxonne « de Dashiell Hammet à Donald West-
lake en passant par John Grisham ». Il s’est aussi 
nourri du flot du polar nordique, « même s’ils n’ar-
rêtent pas de boire du café, que c’est lent et qu’il n’y a en 
général qu’un seul cadavre par livre », sans compter 
l’influence française. Jusqu’à se poser, enfin, la 
bonne question : « Et si on essayait de faire quelque 
chose qui nous ressemble  ? Je veux dire, essayons d’écrire 
des romans qui se passent en Europe, avec des qualités 
littéraires, mais, en même temps, qui reprennent cer-
tains rythmes des maîtres américains ou britanniques. 

Le polar espagnol, c’est donc en quelque sorte le meil-
leur de ces deux mondes. »

Lui s’évertue à recréer la sensation que lui pro-
curait la lecture dans son enfance. « Parce que c’est 
ce qu’il y a de plus dur à faire. Nous essayons de captu-
rer quelque chose, mais toujours à destination du lec-
teur. Pour qu’il connaisse cette sensation, qu’il s’en 
souvienne dans quatre-vingt-dix ans! » Pour lui, le ro-
man « est même supérieur à la vie réelle. Parce que tout 
y a du sens ». Vos actes s’inscrivent dans « une his-
toire révélatrice ». Il n’y a jamais rien d’absurde ni 
de gratuit. « Tout a un but. »

«C’était si violent, si choquant, 
impossible à imaginer en Espagne»
Javier Castillo arrive en haut de l’échelle des contes 
de fées littéraires. Il y a six ans, il était encore ana-
lyste financier. En 2014, il tape le mot «fin» de son 
premier roman, El dia que se perdio la cordura – de-
puis adapté en série télé – et l’autoédite sur une 
plateforme. Deux semaines plus tard, il est numéro 
un en Espagne. «Au début, j’ai cru qu’un algorithme 
avait poussé les gens à l’achat. Et puis j’ai reçu une ving-
taine de propositions de maisons d’édition, et la version 
papier a confirmé que je me trompais !» En deux mois, 
son premier roman «papier» passait la barre des 
100000exemplaires vendus. L’histoire démarre par 
un homme nu marchant dans la rue avec, dans les 
mains, la tête d’une femme décapitée. «C’était si 
violent, si choquant, nous dit-il depuis Malaga, que 
c’était impossible à imaginer en Espagne.» Depuis, ses 
thrillers se déroulent aux États-Unis. Idem pour le 
dernier, La Petite Fille sous la neige, que Netflix vient 
d’adapter en série (voir encadré ci-contre).

Ce titre-là a connu un autre type de décollage 
fou. « Le livre devait sortir le 12 mars 2020. Deux jours 
avant le confinement. C’était une catastrophe. Alors 
nous avons lancé la première présentation en ligne de 
l’histoire espagnole. Et ça a été la plus suivie ! 60000per-
sonnes se sont connectées. C’était incroyable. » Javier 
Castillo estime que le Covid a pris une bonne part 
au succès du livre. « Les rideaux de fer des librairies 
étaient baissés, mais les livres se sont vendus quand 
même, et le mien a été le plus vendu du confinement ! »
À quelque chose malheur est bon. 

Et rien, pas même une pandémie mondiale, ne 
semble entraver ni ralentir la conquête du polar 
espagnol §

…

Basé à Malaga, cet analyste économique a connu 
un succès fulgurant grâce à l’autoédition. Son 
roman La Petite Fille sous la neige a fait l’objet 
d’une adaptation à grand succès sur Netflix. 

Dernier livre : La Petite Fille sous la neige, 
traduit par Romain Puertolas (Albin Michel, 
384 p., 21,90 €). 

JAVIER CASTILLO
Extrait « Parfois, je sentais (...) 
que je n’avais plus de nom, 
que je n’étais plus que le 
fantôme de cette nuit-là. » 
(« La Petite Fille sous la neige », 
Castillo)
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« La Petite Fille sous la neige »,  
le thriller qui fait vibrer Netflix 
La Petite Fille sous la neige vous attrape à la gorge dès les pre-
mières minutes avec une terreur vieille comme le monde. 
Souffle court, vous assistez à la réalisation de votre pire cau-
chemar – et celui de Javier Castillo, l’auteur du roman du 
même nom : l’évaporation d’un enfant. Un scénario hale-
tant qui explique en partie que, dès son lancement le 3 fé-
vrier, ce nouveau fleuron de la télé espagnole ait trusté la 
première place des programmes les plus vus sur Netflix.

Nous sommes en pleine parade des Rois mages, en hiver, 
à Malaga, et, si l’on parle d’évaporation, c’est qu’en une frac-
tion de seconde, le temps de chercher une pièce au fond de 
sa poche pour acheter un beau ballon gonflé à l’hélium pour 
son enfant chérie, un père lâche la main de sa fille de 5 ans. 
En un clin d’œil, elle n’est plus là et, dans cette ville gonflée 
d’âmes en liesse, une petite fille en ciré jaune, c’est une ai-
guille dans une botte de foin. Clap de fin pour le bonheur 
familial.

À partir de cet instant, comme les parents d’Amaya, vous 
êtes hameçonnés, impotents, et en attente de la suite. La-
quelle repose sur l’enquête menée par la flic Belén Millán, 
mais plus encore sur celle de la journaliste-reportrice en 
stage à la rédaction du journal local Sur, Miren Rojo (Milena 

Smit). Miren, c’est l’archétype du héros hard-boiled (dur à 
cuire) en version féminine. Sa blessure intime est à la fois 
son carburant et sa faille. Avec un zeste de personnage à la 
Chandler, la patine de l’ambiance d’un Mankel, Miren Rojo, 
loin, très loin du genre claironnant de La Casa de Papel, ar-
rive comme un ciel bas, gris et lourd sur l’horizon andalou. 
Avec La Chica de Nieve, en VO, la température baisse, le mer-
cure espagnol redescend vers un tempérament plus nor-
dique. Une nouveauté, et une réussite § J. M.
La Petite Fille sous la neige, 6 épisodes de 45 minutes, sur Netflix.

S
P
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Michel Bussi, William Boyle, R.J. Ellory, 
Elizabeth George, Percy Kemp, Dror 
Mishani, Rosa Montero, Olivier Norek, 
Jurica Pavicic, Franck Thilliez… Les meil-
leurs calibres du polar sont aux Quais, 
dont certains à rencontrer lors des tables 
rondes du Point :

Au cœur du vice
Tokyo Vice, le best-seller de Jake 
Adelstein, est enfin adapté en série télé.
Tokyo Vice. Projection de la série et rencontre 
avec Jake Adelstein. Vendredi 31 mars à 16 h, 
à l’Opéra national de Lyon.

Lupin, sinon rien
Rencontre avec le mangaka Takashi 
Morita, autour de l’œuvre de Maurice 

Leblanc et du travail d’adaptation des 
aventures d’Arsène Lupin en manga.
Gentleman cambioleur, une heure avec Takashi Morita.
Vendredi 31 mars, à 17 h 30, au Palais de la Bourse.

L’Espagne hors les murs
Les États-Unis, l’Europe, l’Amérique la-
tine, le Moyen-Orient… les auteurs espa-
gnols ne résistent pas à l’exploration 
d’autres territoires par la littérature.
Une Espagne et des ailleurs. Avec Javier Castillo, Ma-
ria Dueñas, Keko et Carlos Portela, Bernard Minier. 
Samedi 1er avril, à 14 h, à la chapelle de la Trinité.

Madrid vs Barcelone
Madrid, la ville blanche, capitale du 
royaume. Barcelone, capitale de la Cata-
logne. Elles sont antagonistes sans pour 

… comme les rencontres du Point,
au festival Quais du polar, 
à Lyon, du 31 mars au 2 avril.

T’es aux Quais, 
t’es bath…

Moteur! Bernard Minier 
s’empare du cinéma d’horreur
« Quelle sorte d’homme est Morbus Delacroix », s’interroge Ju-
dith Tallandier, étudiante en cinéma, en route vers les mon-
tagnes où habite le maître, l’intouchable et grand cinéaste 
du cinéma d’horreur, Morbus Delacroix. Le personnage au-
tour duquel tourne le onzième roman, à paraître le 6 avril, 
de Bernard Minier, Un œil dans la nuit, huitième enquête de 
son commandant de police Martin Servaz.

Dans un livre monté comme un palais des glaces : un 
meurtre atroce (quoique très cinématographique), un fou 
échappé d’un asile psychiatrique (alors que c’était impos-
sible !), et un film maudit (qui pourrait faire sa réapparition). 
Morbus Delacroix, la raison de ce roman pour Minier, qui 
voulait, avec ce personnage, « tendre un miroir à la littérature 
de genre par rapport à la littérature générale ». Fin de la trans-
gression pour la transgression, il s’agit d’aller vers « la vraie 
culture », « remuante », « gênante », dans sa forme « presque 
grossière », nous dit-il : « la culture populaire». Le cinéma d’hor-
reur comme le thriller sont les « derniers espaces de liberté »
de la création. Pas de politiquement correct, pas d’autocen-
sure, ils permettent « des choses épouvantables sans que la mo-
rale s’en mêle, sans dire si c’est bien ou mal, puisque la question 
n’est pas là ». Morbus Delacroix en est l’incarnation. « Tous 

ses films ont fait scandale, il ne se refuse rien, et en plus il est pro-
vocateur!» Un personnage en voie d’extinction à notre époque, 
« où on ne peut plus rien faire et où tout le monde se surveille ». 
Sauf Minier, qui nous livre cette synthèse de tyrans des pla-
teaux, de monstres de perfectionnisme, comme William 
Friedkin (L’Exorciste, French Connection), « qui maltraitait ses 
acteurs », ou encore Kubrick et Polanski. 

On le retrouve pour un « Live polar » et, bonus !, avec le 
classement de ses 50 meilleurs films d’horreur, dans la ru-
brique « Le coin du polar », sur lepoint.fr §
Un œil dans la nuit, de Bernard Minier (XO, 510 p., 22,90 €).

Bernard Minier
invité du 

«Live polar» 
Retrouvez Bernard Minier 

dans le Live polar du 12 avril 
à 18 h, en direct sur la page 

Facebook du Point
et de Quais du polar, en 

partenariat avec le festival.

autant être ennemies. Et en littérature ?
Madrid vs Barcelone, le Classico version roman noir.
Avec Victor del Arbol, Santiago Diaz, Alicia 
Giménez-Bartlett, Carmen Mola. Samedi 1er avril, 
à 15 h 30, au grand salon de l’hôtel de ville.

Le monde comme il va
Corruption, Gafam, terrorisme… Aux 
travers de la mondialisation répondent 
de grands romans d’espionnage.
Raison d’État et état du monde : polar et géopolitique.
Avec Gilles Boyer, Percy Kemp, David Lagercrantz. 
Samedi 1er avril, à 17 h, au grand salon 
de l’hôtel de ville.

John le Carré par son fils
Soixante ans après la parution de L’Espion 
qui venait du froid, Quais du polar rend 
hommage à John le Carré, disparu en 2020, 
en présence de son fils, Nick Cornwell.
Un homme très recherché, hommage à John le Carré. 
Dimanche 2 avril, à 14 h, salle Tony-Garnier, 
au Palais de la Bourse.

Enfermés dehors
Ils sont libres, mais ont choisi la prison 
comme décor de leurs romans. Ils nous 
ouvrent la porte du monde carcéral, sa 
violence, ses rouages, ses secrets.
Noir de taule : écrire la prison. Avec Guillermo Arriaga, 
DOA, Santiago Gamboa, David Lagercrantz, Jurica 
Pavicic. 2 avril, à 14 h, à la chapelle de la Trinité.

104 | 30 mars 2023 | Le Point 2643
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LES ECHOS WEEK-END   31/03/2023



42

MADAME FIGARO   31/03/2023



43
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LE JOURNAL DU DIMANCHE 02/04/2023
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LE JOURNAL DU DIMANCHE 02/04/2023

Roxanne Bouchard, lauréate du prix Quais du polar
Le prix Quais du polar-JDD a été remis vendredi à Roxanne Bouchard pour Nous étions le sel de la mer.
Pascale Frey le 02/04/2023 à 17:12, Mis à jour le 05/04/2023 à 10:22

 
La couverture du livre primé. © L’Aube noire

Le prix Quais du polar-JDD, remis vendredi, a été le fruit de plusieurs étapes 
: les libraires lyonnais, partenaires du festival, ont fait une première sélection 
de six livres parus dans les douze derniers mois. Sélection qui a été soumise 
un jury composé d’une dizaine de lecteurs (sélectionnés par les organisa-
teurs des quais du polar), ainsi que de représentants des Quais du polar 
et du JDD. Les discussions ont été civilisées, même si les avis divergeaient !
C’est néanmoins la Québecoise Roxanne Bouchard qui l’a emporté haut la 
main avec Nous étions le sel de la mer. Certains ont été un peu déstabilisés 
par l’écriture riche de nombreuses expressions inconnues en France, mais 
tous été émus et séduits par l’histoire.
Alors que Catherine Day est venue en Gaspésie pour faire connaissance 
avec sa mère, Marie Garant, celle-ci vient d’être retrouvée morte, recro-
quevillée dans un filet de pêche. Voilà du pain sur la planche pour l’enquêteur 

Joaquin Moralès, d’origine mexicaine, venu au Québec par amour et tout juste muté de Montréal en 
Gaspésie.
Un héros qui apparaît pour la première fois dans l’œuvre de la romancière et sera récurrent. Car si c’est 
le premier roman de Roxanne Bouchard publié en France, il amorce le début d’une série avec le détec-
tive. Lorsqu’elle a commencé l’écriture de cette histoire, l’auteure ne pensait cependant pas au polar, 
mais plutôt à un texte plus personnel sur le mensonge, la nostalgie, et surtout l’amour.
C’est donc un roman policier atypique qui vient d’être couronné. Bravo à Roxanne Bouchard pour cette 
récompense et à bientôt pour la suite des aventures de Joaquin Moralès.

Nous étions le sel de la mer, Roxanne Bouchard, L’Aube noire, 313 pages, 19,90 euros.
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LES JEUX DE MAXI 01/03/2023

Tous droits de reproduction réservés
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PAYS : France
PAGE(S) : 8
SURFACE : 21 %
PERIODICITE : Mensuel

DIFFUSION : (55000)

1 mars 2023 - N°302



58
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Hélène Fischbach, directrice de Quais du Polar, présente l’édition 2023. Photo Progrès/T.M.

Victor del Arbol, Alicia Gimenez-Bartlett ou 
Carmen Mola, ainsi que la nouvelle vague. 
Une façon nouvelle de découvrir nos voisins 
espagnols et leur société du XXIe siècle.

■Le polar des journalistes
De nombreux auteurs de polars, partout 

dans le monde, sont d’anciens ou d’actuels 
journalistes. De nombreuses enquêtes de po-
lice ou de drames sociaux font aussi l’objet de 
livres. Ainsi la lyonnaise Alice Géraud a-t-elle 
analysé l’enquête et le traitement judiciaire, 
pendant vingt ans, de l’affaire Le violeur de la 
Sambre. Elle sera présente à Quais du polar, 
aux côtés d’Olivier Truc, Anaïs Renevier, ou 
Jake Adelstein, l’auteur de Tokyo Vices.

■Le roman d’espionnage
La guerre en Europe et les tensions diploma-

tiques qui en découlent ont relancé le genre 
initié par John Le Carré dans les années 60. 
Un hommage sera rendu à ce précurseur, 
avec la présence de son fils, Nick Corn-
well. Des auteurs comme Dan Franck, Ava 
Glass ou Gilles Boyer évoqueront ce renou-
veau stylistique.

■Des animations
Aux traditionnelles croisières sur la Saô-

ne, s’ajoutent cette année, des balades littérai-
res en bus à l’impériale. Sur les bateaux des 
auteurs (Michel Bussi, Jake Adelstein, et dans 
les bus, des experts de la police, d’Interpol ou 
des tribunaux judiciaires). Sans oublier des 
rencontres musicales à l’amphi de l’opéra, des 
brunchs à la Cité de la Gastronomie, et même 
une séance de yoga baptisée meurtre zen pen-
dant laquelle le comédien Guillaume Orsat 
lira des extraits du livre Les Meurtres Zen, les 
meurtres qui nous font du bien de Karsten 
Dusse.

T. M.

Du 31 mars au 2 avril à Lyon. L’essentiel des 
animations est gratuit. www.quaisdupolar.com

C’est un festival bien lyonnais, qui depuis 
19 éditions rassemble en presqu’île la 

fine-fleur du polar mondial. Cette année enco-
re, le festival Quais du polar sera le centre du 
monde du livre noir du 31 mars au 2 avril. 
Avec 125 auteurs de 18 nationalités, rassem-
blés autour de thèmes très divers, comme le 
phénomène éditorial du polar espagnol, le 
roman d’espionnage, la place des femmes 
dans le polar, ou l’humour dans le roman noir. 
Sans oublier toute une kyrielle d’événements 
et d’animations : une programmation cinéma-
tographique, de la gastronomie, des croisières 
littéraires, et la légendaire grande enquête.

■Les auteurs invités
Il y aura des stars, comme R.J. Ellory, Michel 

Bussi, Elizabeth George, Victor del Arbol, 
Christian Jacq, Franck Thilliez, Percy Kemp 
et même un célèbre auteur de manga, Takashi 
Morita, qui a adapté Arsène Lupin en manga. 
On retrouvera aussi des habitués, comme les 
Lyonnais Sophie Hénaff, DOA, Sonja Del-
zongle ou Pétronille Rostagnat. On pourra 
aussi découvrir le polar indien avec Deepti 
Kappor, sa version mexicaine avec Guillermo 
Arriaga, voire japonaise avec Takashi Morita.

■Le polar espagnol
Depuis le début des années 2000, toute une 

génération d’auteur a entrepris de faire fructi-
fier l’héritage de Manuel Vasquez Montalban. 
« Un phénomène à la fois éditorial et cultu-
rel », explique Hélène Fischbach, directrice 
de Quais du Polar. Les grands noms du genre 
seront présents, à l’image de Javier Cercas, 

LYON

Quais du Polar, ou l’internationale 
du roman noir
L’édition 2023 du festival Quais du 
polar sera résolument internationa-
le, avec 125 auteurs de 18 nationa-
lités et un focus particulier sur le 
polar espagnol. Mais les auteurs 
lyonnais seront toujours de la par-
tie, de DOA à Sophie Hénaff, en 
passant par Alice Géraud.

le propos. C’est pour ça que le disque s’appelle C’est la 
vie. C’est un disque d’espoir, un disque positif. »

C’est un disque pour tous, ou pour les gens
de votre génération ?

« C’est compliqué de répondre de façon définitive à 
cette question. Le vrai test, c’est celui des concerts, et 
notre public est vraiment éclectique, il y a vraiment tous 
les âges, ça nous a bluffés. Ça va de 16 à 65, du lycéen au 
vieux rocker. »

C’est un peu votre ambition, le grand public,
le maintsream…

« Oui, on ne s’en est jamais caché. On veut parler à tout 

Hyphen Hyphen : « On veut parler à tout le monde ».
Photo Progrès/Manu FAUQUE

le monde. On assume. Aujourd’hui, les frontières ont été 
balayées entre ce qui est mainstream et ce qui ne l’est 
pas. »

Vous avez travaillé avec Glen Balard, qui a produit 
Katy Perry, Alanis Morissette et travaillé
avec Michael Jackson. Il vous a appris quoi ?

« Il nous a donné quelques clefs, pour ouvrir des portes 
qui jusque-là nous étaient fermées. Il a un esprit très 
américain, il va droit au but. Nous, on a tendance à 
tourner autour du sujet, à multiplier les métaphores. Lui, 
il nous a dit : « Si tu veux dire je t’aime, écris je t’aime ». Et 
pour la musique, c’est la même chose, il est très naturel, 
très immédiat. On est resté à l’essentiel des chansons. »

Vous jouez au Transbordeur, vous connaissez bien 
Lyon ?

« Je me souviens très bien du Transbordeur, on y a joué 
plusieurs fois et dans plusieurs configurations, du club à 
la grande salle. La première fois, c’était même en exté-
rieur, l’été, sur une espèce de container. On était un peu 
déçu, on avait 18 ans, on nous avait annoncé le Transbor-
deur, cette salle mythique, et on se retrouvait sur un 
parking ! Heureusement, on a fait notre chemin jusqu’à la 
grande scène… »

Recueilli par T.M.

Hyphen Hyphen en concert jeudi 2 mars à 20 h au Trans-
bordeur, 3 bd Stalingrad, Villeurbanne. 35 €.

Il y a bien longtemps que l’on n’a pas eu de nouvelles 
de Hyphen Hyphen, qu’étiez-vous devenus ?

« En fait, on avait quasiment fini notre tournée au 
moment du premier confinement, ça a été une chance. 
Parce qu’on n’avait jamais arrêté depuis des années, 
quasiment depuis nos débuts. Alors ça a été l’occasion de 
se poser, de se ressourcer, de se recentrer sur nous-mê-
mes. Et de prendre le temps de recomposer un album, ce 
que l’on a fait pendant quatre ans. »

Toutes vos chansons sont signées de vous trois,
c’est vraiment un travail collectif ?

« Oui, et ça l’a toujours été. Chacun écrit des esquisses 
de morceaux, et ensuite on se retrouve pour les partager. 
Et lorsqu’une idée fait l’unanimité, on la travaille tous 
ensemble, pour se l’approprier et en faire une version 
collective. Parfois on ne reconnaît quasiment plus la 
version première dans la chanson aboutie. Le titre C’est 
la vie en est un bon exemple… »

Qu’est-ce que raconte cet album ?
« Le thème principal, ce sont nos grandes émotions. 

C’est un disque qui parle de nous, de nos peines, de nos 
amours perdues, et comment surmonter ces épreuves. Et 
il y a toujours un peu d’ironie et de légèreté, pour alléger 

viLLeuRbANNe

Hyphen Hyphen : « il y a toujours un peu 
d’ironie dans nos chansons »
Le trio niçois est de retour sur scène 
après quatre ans d’absence, avec
un nouvel album baptisé C’est la vie.

C’est une tradition, le week-end de Quais 
du Polar, une grande enquête est présen-
tée au Lyonnais.
Au cours d’un parcours urbain, il s’agit 
de trouver les indices disséminés dans 
des endroits insolites et les pistes indi-
quées par les comédiens qui mettent en 
scène l’énigme, pour la résoudre, et ga-
gner divers prix, dont deux billets d’avion 
long-courrier. Cette année, l’histoire con-
coctée par Christelle Ravey remonte au 
XIXe siècle. C’est un cold case qui évo-
que les usines Gillet, l’invention de l’au-
tomobile, celle du cinéma, et quelques 
espions industriels. Avec deux meurtres 
à la clé. Les enquêteurs partiront de la villa Gillet et traverseront la Croix-Rousse jusqu’à 
la presqu’île, pour dénouer ce mystère séculaire…

Samedi 1er avril de 9 à 16 h, dimanche 2 avril de 9 à 12 h. Départ de la villa Gillet, 25 rue 
Chazière, Lyon 4e. Pas d’inscription préalable.

La grande enquête, une tradition
de Quais du polar. Photo Archives 
Progrès/Stéphane GUIOCHON

La grande enquête au rendez-vous
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LE PETIT BULLETIN 29/03/2023

Le territoire, ce Val de Sambre, est
très précisément décrit avec ses
tunnels sous la voie rapide où l’on
va à pied pour économiser un
ticket de bus, ses voies ferrées. Il
est âpre. Qu’est-ce qui vous y
amène ?
Alice Géraud : J’arrive là par la décou-
verte de ce fait divers qui parvient à
mes oreilles via la télévision, les dé-
pêches : un homme est soupçonné
d’avoir agressé et violé des dizaines et
des dizaines de femmes pendant trente
ans sur un tout petit territoire. Il com-
mettait ses agressions entre son domi-
cile et son travail, le long d’une route de
27 km qui longe la Sambre. Ce territoire
est très important pendant mon en-
quête par sa taille, qui rend ce fait divers
complètement incohérent et qui m’in-
terpelle — comment est-ce possible de
commettre autant de crimes sur un si
petit territoire et aussi longtemps ?

La première fois que j’y vais, je ne
connais pas ces terres, au sud du dépar-
tement du Nord, très isolées du terri-
toire lillois, pas très loin du
Valenciennois, mal desservies et,
presque comme les Ardennes, c’est une
enclave vers la Belgique. Je prends un
train pour Maubeuge. La connaissance
du territoire est un enjeu important
dans l’enquête journalistique et dans la
construction du récit car il faut que 
j’apprenne à le connaitre de façon 
géographique, c’est important, car on
apprendra au procès que le violeur le
connait par cœur. J’en étais très étonnée
; il est chasseur, il fait du VTT, il connait
le moindre chemin de ces 27 km.

Et la Sambre est une région vulnérable,
très sinistrée économiquement, une
ancienne région industrielle qui ne s’est
jamais relevée de la crise des années
1970. Le taux de pauvreté et de chô-
mage y est très élevé. Je pense que cette
dimension sociale n’est pas anodine
dans cette histoire, car les victimes
avaient une sorte de double vulnérabi-
lité : vulnérabilité de femmes et vulné-
rabilité sociale, qui joue beaucoup
contre elle à partir du moment où elles
décident de porter plainte et d’aller
dans un commissariat et, plus encore,
face à la justice. Ça va compliquer la
prise en compte de leur parole, le fait
de pouvoir être victime, d’avoir accès
au droit. Même s’il y a beaucoup de

choses qui s’améliorent entre le début
de l’histoire en 1988 et le procès en
2022 : on voit bien qu’être pauvre rend
compliqué le fait de pouvoir obtenir
justice.

Une exception confirme cette règle
dans le livre : celle de Patricia, la
directrice d’école, violée à son 
domicile. Elle est aussi l’épouse
d’un cadre d’une grosse entreprise
de la région, sa maison est en face
de celle du maire et elle connait ses
droits, elle prend un avocat, elle
aura donc accès à la suite de l’en-
quête. 
Elle a aussi été victime des faits les plus
graves, les plus violents. Ça joue dans
l’attention de la police et la justice à son
égard, mais effectivement sa prise en
charge est très différente des autres. La
police est prévenue par un coup de fil
du maire. Le procureur se déplace im-
médiatement sur les lieux et surtout
elle a accès aux droits car elle en a
connaissance, elle est moins vulnérable
face à cette machine terrible, bureau-
cratique et complexe qu’est la justice.

Ce que vous racontez est une 
cascade de faillites, à commencer
par celle de la qualification des
faits. Le caractère sexuel est 
souvent supprimé.
Non, ce ne sont pas les bons mots. On
pourrait raconter cette histoire en li-
sant les procès-verbaux de l’époque. Je
l’ai fait. On a une histoire. Et si on pose
dessus une autre histoire, celle du récit
des victimes aujourd’hui, on a un récit
différent par les mots employés — les
procès-verbaux sont empreints de la
sémantique policière et les mots ne
sont pas ceux des victimes (la police
écrit « un individu se déplaçant 
pédestrement… ») — mais les faits sont
amenuisés, euphémisés, au détriment
de la dimension sexuelle.

Même lorsque Dino Scala n’est pas allé
au bout de son agression (au début, il
prenait peur très vite), ces femmes 
savaient toutes qu’elles avaient été 
victimes d’agressions sexuelles ou
d’une intention de, ça ne faisait pas le
moindre doute, et lorsqu’elles arrivent
au commissariat, on va enlever l’inten-
tion sexuelle. Elles racontent qu’on leur
a touché la poitrine, soulevé la jupe, ça
va être amenuisé ou carrément dispa-
raître. L’intention sexuelle va se trans-
former en tentative de vol alors qu’il ne
volait rien, ou en menace de mort car il
disait « si tu bouges, je te tue ». On va
trouver toutes les qualifications 
périphériques pour éviter de parler du
fond qu’est la dimension sexuelle du
crime. Je ne sais pas personnellement
comment expliquer ce réflexe que l’on
retrouve très souvent dans les années
1980-1990.

LA SÉRIALITÉ, ON LA
RETROUVE CHEZ ÉNOR-
MÉMENT D’AGRESSEURS

S’ajoute à ça un manque de coordi-
nation absolu entre les commissa-
riats — il y en a trois dans le Val de
Sambre. Ce livre raconte aussi une
évolution de la technologie. 
En 1988, rien n’était informatisé et
ça a entravé l’histoire au-delà des
problèmes humains.
C’est ce qui m’a frappée au début
quand j’ai commencé à travailler sur
cette histoire. Je vois des femmes qui

P20.21  à la une / connaître                                                                                                                                                                                                             

 « Le moindre fait 
divers ne fait pas fait 
de société, mais là, 
c’est différent »

/ REPÈRES

1976
Naissance à Clermont-Ferrand

1998-2001
Journaliste à Lyon Capitale

2001
Diplômée du CFPJ, centre de
formation et de perfection-
nement des journalistes, Paris

2001-2015
Journaliste à Libération

2011
Toni 11.6, histoire du convoyeur
(Stock) sur Toni Musulin,
adapté au cinéma en 2013

2015-2019
Co-fondatrice et co-directrice
de la rédaction du site Les Jours

2023
Sambre

ALICE GÉRAUD
Quais du Polar / En 2018, Dino Scala “le violeur de la Sambre” était
enfin arrêté. Comment, pendant trente ans, sur un territoire
d’une trentaine de kilomètres à la frontière de la Belgique, les
crimes de Dino Scala n’ont-ils pas été reliés entre eux ? La jour-
naliste Alice Géraud mène l’enquête, passionnante, et surtout
montre à quel point la parole des femmes victimes de violences
sexuelles n’a pas été entendue. Entretien, avant sa venue à
Quais du Polar. PROPOS RECUEILLIS PAR NADJA POBEL
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ont porté plainte dans des commissa-
riats voisins, voire dans le même, à
quelques jours d’intervalle voire au
même moment, décrivant un mode
opératoire strictement identique, la
description (voix, odeur…) similaire et
personne ne fait le rapprochement. Il
y a plusieurs explications. Fin des an-
nées 1980, début des années 1990, on
est à la préhistoire de la police. Il n’y
pas de fichiers ADN, pas d’informati-
sation et les informations ne sont pas
recoupées si on n’a pas l’intention de
les recouper — et on n’a pas l’inten-
tion de les recouper.

Car, et c’est l’autre partie du problème
qui m’interroge beaucoup plus, il y a
une forme d’indifférence, on ne prend
pas la mesure de la gravité de ces
agressions. Si on s’y intéresse peu, on
ne va pas déployer des moyens d’in-
vestigation. Autre chose : la question
de la criminalité en série restera un
impensé de la police française. À
l’époque, c’est un truc d’Américains
qu’on voit dans les films et les séries.
Cette prise de conscience se fait avec
l’affaire Guy Georges en 1997, c’est un
tournant fondamental dans la façon
de faire de la police judiciaire car on
accepte que la criminalité en série
existe et qu’il faut adapter les 
méthodes (ça aboutira à la création du
fichier des empreintes génétiques)
mais avant cela, ce n’est pas pensé. Et
encore aujourd’hui, c’est un impensé
en matière de criminalité sexuelle. Là,
c’est un violeur en série qui attaque
avant l’aube sur le bord de la route et
avec une extrême violence. La séria-
lité, on la retrouve chez énormément
d’agresseurs, c’est presque une com-
posante de la criminalité sexuelle et il
y a encore du travail à faire là-dessus.

C’est même un impensé au niveau
de la société, les médias ne vont 
jamais rendre compte de ces
agressions répétées. Ça ne 
parvient pas aux gens.
C’est très important ça. Pendant trente
ans, Dino Scala va agresser et violer
dans un silence complet. On observe
vraiment tous les rouages de la fa-
brique de l’impunité. Celui-ci est le
plus important, au-delà du sexisme,
de la misogynie, de l’incompétence,
du manque de moyens... La pierre fon-
datrice de tout ça c’est le silence. On
entend parler de lui que lorsqu’il est
arrêté. Avant il n’existe pas. Il n’y a pas
de récit journalistique car les policiers
ne le relatent pas aux journalistes lo-
caux qui tiennent la chronique des
faits divers. Parce que pendant très
longtemps, on va considérer que
l’agression sexuelle ou le viol sont un
drame intime, touchant pense-t-on à
la sexualité alors que c’est pas tout 
à fait ça, il va y avoir une certaine 
pudeur à en parler.

Il y a même le maire d’une com-
mune du Val de Sambre qui dit que
faire connaitre cette histoire, ce
serait mettre à mal les « efforts de
valorisation du territoire ».
La question de crime sexuel est asso-
ciée à une question de honte. On
pense sincèrement qu’il ne faut pas en
parler, d’ailleurs les victimes elles-
mêmes n’en parlent pas, se disent
qu’elles vont oublier, que c’est mieux
que ça ne se sache pas. Pour les
quelques-unes pour qui ça s’est su —
dont beaucoup d’adolescentes — cer-
taines se sont fait appeler « la violée »
au collège et au lycée. Il y a une com-
plicité du silence, de la police, des mé-
dias, de la famille et parfois de la
victime elle-même pour se protéger.

Le silence va créer cette espèce d’inci-
vilité qui a permis à cet homme de
continuer. Personne n’en parlait,
même pas la rumeur privée.

LA RAGE QUI SAISIT 
UN PAYS ENTIER

Parallèlement la société change. 
Il y a l’affaire Guy Georges, puis
celle de Marc Dutroux qui survient
à cette période (1996). Et vous
montrez comment la Belgique a
un temps d’avance, écoute mieux
les victimes, les entourent mieux. 
Le scandale Dutroux survient à
quelques kilomètres du Val de Sam-
bre, juste derrière la frontière, à Char-
leroi, là où la Sambre rencontre la
Meuse. Je ne sais pas si on se rend
compte avec le recul de la rage qui sai-
sit un pays entier. Dans l’affaire Du-
troux, il y a le fait de ne pas avoir
écouté les familles des victimes enle-
vées et la Belgique va repenser com-
plètement sa façon de faire police et
justice et notamment l’accueil des vic-
times. Et on n’en tire pas d’écho de ce
côté, ce sont des affaires belges. C’est
très étonnant, il n’y a pas de porosité
au scandale.

On le voit car Dino Scala, entre 2004
et 2007, va commettre un certain
nombre de viols en Belgique — son
usine à Jeumont est accolé à Erquel-
lines, et je me suis rendue compte que
l’accueil des victimes était très diffé-
rent dans cet hôtel de police où il y a
un bureau d’aide aux victimes avec
une dame qui les reçoit avant même
qu’elles portent plainte, qui les aide
sur des détails qui paraissent anodins
et qui ne le sont pas, qui leur dit que
ça peut durer un peu longtemps et qui
prend soin de savoir s’il y a des enfants
à aller cherche à l’école, si elle peut
s’en occuper, qui explique qu’il y aura
un examen médical, qu’il va se dérou-
ler comme ça…

Tout ça n’existe pas en France à cette
époque ou de façon toujours trop la-
cunaire, même si des efforts sont faits.
L’autre différence avec la Belgique,
c’est qu’en France on a une culture
très forte du secret de l’enquête, on
n’en parle pas pour ne pas en troubler
le cours. On pense que si on diffuse le
portrait-robot, si on donne des élé-
ments, le criminel va adapter sa stra-
tégie. En réalité on voit qu’il l’adapte
et le portrait-robot fait par la direc-
trice d’école est la copie conforme qui
ressemble presque à une photogra-
phie de l’auteur. Ça laisse songeur 
sur cette technique. En Belgique, on
communique, on diffuse les portraits-
robots, les magistrats parlent à la télé-
vision. Ce sont vraiment deux cultures
très différentes d’enquête.

Une autre chose se superpose.
C’est la réforme du Code pénal qui
met fin au jugement moral sur ces
crimes et ces agressions. Apparaît
aussi la loi Guigou sur la protec-
tion des mineurs en 1998… Mais 
ça ne modifie pas le déroulé de
l’enquête car vous montrez que 
ces mesures mettent du temps à
être appliquées.
En 1995 entre en vigueur le nouveau
Code pénal voulu par Badinter et ça
aura pris quasiment une décennie
avant qu’il soit promulgué. C’est une
révolution sémantique et philoso-
phique sur le plan des violences
sexuelles car ce ne sont plus des at-
teintes à la morale mais des atteintes
aux personnes. Disparaissent des qua-
lifications comme "attentat à la pu-
deur", "outrages aux bonnes mœurs".
C’est extrêmement important car ça
ne renvoie plus, comme dans le pre-
mier Code pénal qui a deux cents ans,
à la honte, le pendant de la pudeur.
C’est rayé d’un trait mais ça n’enlève
pas la notion de culpabilité qui coule
encore dans les veines des victimes et
de la société. Et, par ailleurs, des poli-
ciers, au moins dans les deux ans qui

suivent, continuent à employer, dans
les PV, des termes qui n’existent plus.

LA QUESTION DES
MOYENS EST LOIN
D’ÊTRE ANECDOTIQUE

Idem sur la loi de sécurité inté-
rieure en 2003 qui consiste à relever
l’ADN de tous les mis en cause. Au
début, il y a un manque de moyen
pour la mettre en application.
La question des moyens est loin d’être
anecdotique et particulièrement dans
la Sambre car on donne toujours
moins à ceux qui ont le moins. Exem-
ple : un policier du commissariat
d’Aulnoye-Aymeries, où ont été prises
le plus grand nombre de plaintes dans
les années 1990, m’a dit que parfois,
oui, ils prenaient des mains courantes
plutôt que des plaintes pour une rai-
son très simple : ils n’avaient pas assez
de papier. Et les mains courantes
étaient dans un cahier. Ça permet de
réfléchir aux conséquences terribles
du manque de moyens.

Vous faites le choix de raconter 
ce qui est arrivé à chacune des 
victimes (agression de dos, corde-
lette autour du cou, être trainée
sur quelques mètres à l’écart de la
route…). À la répétition des gestes
succède la répétition des mots.
Est-ce que vous vous êtes fait un
devoir de ne pas manquer à ça ?
Oui, oui, oui. Il le fallait. Je suis sou-
vent sceptique sur le fait que l’on
considère qu’on puisse monter en gé-
néralité le moindre fait divers. Le
moindre fait divers ne fait pas fait de
société. Je ne crois pas. Mais là, j’avais
une sensation un peu différente parce
que je me suis dit que j’allais étudier
toutes les plaintes déposées dans cette
histoire et que ça me permettait
d’avoir une forme d’exhaustivité dans
cette étude de la manière dont on
traite les victimes de violences
sexuelles. Il fallait toutes les étudier
pour démontrer cela.

Ce n’est pas un essai, c’est un récit :
démontrer par les faits, car le journa-
lisme narratif est le pays d’où je viens,
c’est ce que je sais faire mais aussi
parce que je ne voulais pas de com-
mentaires car je sais que sur la ques-
tion des violences sexuelles, il y a un
doute permanent. Et si je raconte tout,
je n’exagère pas. Tout est là, tout est
posé. La question de la répétition per-
met aussi de mettre en face l’absolu
manque de réaction. Ça se répète et on
ne comprend pas pourquoi ça ne fait
pas réagir.

Ce que vous permettez aussi aux
victimes, c’est de dire les consé-
quences d’un tel acte sur une vie
avec parfois trente ans de recul.
Personne n’en sort indemne. Ça
influe sur leur intimité — dévastée
— mais c’est aussi perdre son 
travail faute de pouvoir s’y rendre,
c’est un frère qui dort au pied du
lit pendant des années…
Je pense que c’est l'une des premières
choses qui m’a frappée quand j’ai ren-
contré ces femmes : elles avaient été
agressées dix, vingt, trente ans plus tôt
et toutes me racontaient leur agres-
sion comme si elle s’était déroulée la
veille. La vie de ces femmes s’est bri-
sée un matin tôt sur le bord de cette
route en croisant, souvent seule-

Le PB Lyon № 1035 du 29 mars au 11 avril 2023

/ LE LIVRE
SAMBRE, 
LE GRAND 
VERTIGE
Elle a 14 ans, c’est une collégienne ;
celui qui n’a pas encore été identifié
comme Dino Scala l’a agressée sex-
uellement. Le policier écrit sur son
PV qu’un individu lui a « proposé de
faire l’amour avec elle », c’est « une
mésaventure » ! Fermez le ban.

Nous sommes en 1994. Six ans déjà
que le violeur de la Sambre opère, il
faudra attendre 1996 pour qu’une vic-
time soit prise en charge « normale-
ment » dans ce genre de crime comme
le décrit la journaliste Alice Géraud. Elle a passé quatre ans, de l’arresta-
tion du violeur à son premier procès en 2022, à comprendre pourquoi
Dino Scala a pu sévir impunément durant trente ans et qu’autant de vic-
times en ait fait les frais (il sera condamné à vingt ans de réclusion crim-
inelle pour 54 agressions sexuelles et viols). C’est le cruel manque de
moyens de ce coin de France (le Val de Sambre, département du Nord)
économiquement dévasté où les magistrates (souvent des femmes) y exer-
cent leur premier poste en sortie d’école et partent vite vers des contrées
moins austères, c’est aussi une révolution en cours pour la police et la 
justice (informatisation, ADN, évolutions de lois…) que retrace celle qui a
fait ses débuts à Lyon Capitale, alors hebdomadaire.

Constamment, Alice Géraud est aux côtés des victimes, mal ou pas enten-
dues par la société qui ne les croit pas, met en doute leurs plaintes. Elle ne
garde pour leur bourreau que quelques lignes annexes à chaque chapitre
pour dire sa vie simple d’ouvrier d’usine, ses cinq enfants avec deux
épouses et une vie associative et sportive bien remplie. Sambre, c’est aussi
de beaux portraits d’une maire révoltée, un lieutenant, un commandant,
les archivistes de la PJ qui se sont acharnés à considérer ces femmes à qui
Alice Géraud offre une sorte de réparation par la précision de son travail.
Vertigineux. NP

« On va trouver
toutes les qualifica-
tions périphériques
pour éviter de parler
du fond qu’est la 
dimension sexuelle
du crime. Je ne sais
pas personnellement
comment expliquer
ce réflexe que l’on
retrouve très souvent
dans les années
1980-1990 »

  [...]
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ment quelques minutes, ce prédateur. Donc
il était important pour moi de raconter ce que le
viol fait à la vie des femmes. Je vois que j’ai beau-
coup de réactions très genrées à la lecture du
livre là-dessus. Les hommes me disent souvent
qu’ils ne savaient pas que ça pouvait produire
cela sur ces vies, sur un aussi long terme. Ces di-
zaines de femmes dans la Sambre, ce sont des
centaines de milliers à l’échelle d’une société qui
vivent avec ça. C’est une douleur invisible 
présente dans les soubassements de notre so-
ciété. Si on ne comprend pas ça, c’est compliqué
de vouloir prétendre à régler d’autres questions
sur l’égalité homme-femmes, l’égalité salariale…

ELLES DEVIENNENT 
UNE DOULEUR COLLECTIVE 
DE LA SOCIÉTÉ

L’historien Georges Vigarello rappelle dans
son Histoire du viol, que l’origine du mot est
"rapt". Et disait aussi à La Grande Librairie
sur France 5 en septembre 2022, que
#MeToo mettait « fin à l’émiettement des 
individus. » J’ai le sentiment que ce livre 
y contribue aussi.
Les victimes de violences sexuelles se trimballent
ce drame-là de manière souterraine. Elles ont in-
tégré que c’est un drame intime dont il ne faut
pas parler, et d’ailleurs parfois, c’est plus confor-
table de ne pas en parler et vivre sa vie. Mais 
effectivement #MeToo change tout car on fait le
lien entre toutes ces douleurs intimes, elles 
deviennent une douleur collective de la société.

Pour autant vous employez, en tout début 
et toute fin de livre le "je" dont Florence 
Aubenas en disait récemment sur France
Inter qu’il est « devenu une forme de journa-

lisme, du grand reportage ». Chez vous c'est
une forme de politesse ?
C’est un peu vrai. Je n’ai pas d’appétence en
termes d’écriture pour l’emploi du "je". Je n’ai
aucun problème avec la subjectivité. Chez les au-
tres, ça ne me dérange pas mais je n’en ressens
pas le besoin et je me méfie de la mise en scène
du journaliste quand ce n’est pas utile. Là, 
aucune utilité à dire que je sonne à une porte, je
prends un train. J’avais suffisamment à faire à 
reconstituer ce puzzle pour ne pas m’encombrer
de mon propre cas. Jusqu’aux trois quarts du
livre, je reconstitue le passé, avec des archives,
des plaintes, le récit des victimes… Je n’ai pas la
place. J’introduis le "je" quand je prends place
dans cette histoire, après l’arrestation de Dino
Scala, en 2018.

Lorsque je rencontre les victimes, je les fais parler
du passé mais je les suis aussi pendant quatre
ans, pendant la procédure qui continue, j’assiste
à la fin de l’instruction, la manière dont elles vont
être reconnues ou pas comme victimes, au pro-
cès. Là j’introduis le "je" car j’y assiste et parce
qu’au fil du temps, j’ai pu entretenir des relations
parfois assez intimes avec ces personnes, je fais
partie un peu de leur histoire. Quand j’arrive au
procès, dans la salle d’audience en 2022, je ne
suis plus vraiment journaliste, le sentiment prin-
cipal qui m’anime est que j’ai extrêmement peur
pour les victimes, je sais que ça va être dur pour
elles, que la justice peut être maltraitante, que
c’est toujours une épreuve. Il faut que je dise d’où
je parle. Dans la toute dernière partie du livre,
c’est un "je" beaucoup plus personnel, à la ques-
tion des violences sexuelles. Je le fais tout à la fin
car ce n’était pas du tout ma position préalable à
cette enquête, en aucun cas. Mais #MeToo est
une caisse de sororité à laquelle je participe, pour

que soit porté à connaissance de toutes et de tous
l’ampleur du problème.

Dino Scala a fait appel. Quand va avoir lieu
ce procès ?
Dans le livre il est indiqué que c’est en juin 2023
mais son avocate a demandé, pour des raisons
personnelles, à reporter le procès. C’est compli-
qué à audiencer car ça requiert plus de trois 
semaines, des dizaines d’avocats et c’est une cour
d’appel, comme beaucoup d’autres, surchargée.
Ça devrait être au premier semestre 2024 mais
on n’a pas de certitudes. C’est très compliqué à
vivre pour les victimes.

Ce récit va être adapté pour une série de
6x52 min pour France Télévision. Quel est
votre rôle dans ce projet déjà en tournage ?
C’est une œuvre de fiction, une écriture que j’ai
menée en parallèle de celle du livre. J’ai co-écrit
avec Marc Herpoux pour Jean-Xavier de Les-
trade qui en est le réalisateur. Je pense que j’avais
un besoin de parler de choses que je ne pouvais
traiter dans le livre. Quand on fait une enquête
journalistique, on a la prétention de vouloir 
approcher de très près la vérité. Et on n’y arrive
jamais vraiment car des dimensions nous sont
inaccessibles, notamment le registre de l’intime.
C’est la même enquête avec d’autres moyens. Et
sur la question des violences sexuelles, l’intime
est très important. J’avais besoin de le poser par
un autre biais.

→ Alice Géraud, Sambre 
(JC Lattès)
À Quais du Polar le samedi 1er avril à 10h (Hôtel de Ville)
et à 14h (tribunal judiciaire) ; le dimanche 2 avril à 10h
(Amphi de l'Opéra)

/ QUAIS DU POLAR
ESPAGNE ETC.
Víctor del Árbol, Javier Cercas, Alicia
Gimenez-Bartlett, Carmen Mola,
Javier Castillo, Rosa Montero, si cette
énumération tirée du programme 2023
de Quais du Polar sonne comme le
générique de La Casa de Papel, c’est
parce que le festival lyonnais a choisi
cette année l’Espagne (et ses polars)
comme destination principale.

Logiquement, ce sera le pays le plus
représenté. Avec la France bien sûr
(Thilliez, Bussi, DOA, Franck, Niel, Norek
ou même Christian Jacq seront de la 
partie). On comptera également quelques
Britanniques (R.J Ellory, Julia Chapman,
Nick Cornwell, qui sera là pour un hom-
mage à John Le Carré, qui n’est autre que
son père). Parmi les autres grands noms,
on comptera Elizabeth George, Jake 
Adelstein, William Boyle mais aussi Eva
Björg Aegisdottir et David Lagercrantz (ce
Protée capable d’écrire la bio de Zlatan et
de reprendre la saga Millenium).

N’étant pas qu’un festival de littérature –
fictionnelle ou non-fictionnelle – on
pourra également voir quelques films. 
Ou succomber aux plaisirs de la routine
du festival incarnées notamment par la
dictée noire ou la désormais célébrissime
Grande enquête à travers notre bonne
(mais donc un peu mauvaise) ville de
Lyon. SD

→ Quais du Polar
Au Palais de la Bourse du 31 mars au 2 avril
+ Voir également la programmation cinéma 
du festival en page 10

 [...]
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Jesper Just
Nathalie Djurberg & Hans Berg
Incarnations, le corps  
dans la collection du macLYON

Du 24 février  
au 9 juillet 23

Le corps dans tous ses états. Trois expositions�:  
vidéos, films d’animations et œuvres de  
la collection. Passez par toutes les émotions�!

www.mac-lyon.com

Jesper Just, photographie de tournage, 2023. Courtesy Perrotin et Galleri Nicolai Wallner – Nathalie Djurberg  
& Hans Berg, Dark Side of the Moon, 2017. Courtesy des artistes, Gió Marconi, Milan, Lisson Gallery, Londres/ 
New York/Los Angeles/Shanghai/Pékin et Tanya Bonakdar Gallery, New York/Los Angeles © Adagp, Paris, 2023 –
Alex Da Corte, Taut Eye Tau, 2015. Installation. Collection macLYON. Vue de l’exposition Collection  
(9 mars-8 juillet 2018) au macLYON © Photo : Blaise Adilon
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ÉDITO

Peu après Florence
Aubenas, de passage
à Bron pour la Fête du
Livre, nous avons
choisi de placer en
“une” une autre jour-
naliste à l’occasion de
Quais du Polar : Alice
Géraud, ancienne ly-
onnaise, pour sa
magistrale enquête
autour du “violeur de
la Sambre” tout juste
parue, qui démontre
que la non-fiction est
aujourd’hui au cœur
de la création lit-
téraire en France.
L’apport d’une
poignée de maisons
d’éditions – Marchialy,
impeccable,
représentée à Quais
du Polar par sa star
Jake Adelstein, ou en-
core les éditions du
Sous-Sol, aujourd’hui
absorbées par Seuil,
qui éditaient la pré-
cieuse revue Feuil-
leton – a largement
contribué à placer ce
genre entre l’enquête
et le récit, écrit avec
style et point de vue
personnel, sur le de-
vant de la scène et à
lui offrir de plus en
plus de place dans les
festivals. L’émergence
dans la foulée d’une
Aubenas – intouchable
– d’une nouvelle
génération tal-
entueuse dont Alice
Géraud est l’une des
plumes, est à choyer :
l’entretien de cette
dernière est à lire en
fin de journal. SB

APRÈS FAGOR-
BRANDT, LES
GRANDES LOCOS 
Politique culturelle / Dernière année pour les événements culturels aux usines Fagor-
Brandt : dès 2024, c’est dans l’ancien technicentre SNCF de La Mulatière, donc hors de
Lyon, que se dérouleront les Biennales de Lyon, le Lyon Street Food Festival et les days de
Nuits sonores, qui inaugurera ces halles devenues propriété et location de la Métropole de
Lyon. Visite. PAR NADJA POBEL

©
 N

P

Net vendeur, hors frais de chauffage ?

uand Bruno Bernard décide en sep-
tembre 2021 que les usines Fagor-
Brandt seront occupées par un
entrepôt du Sytral dix-huit mois plus

tard, tout le monde — jusque dans son propre camp
— est étonné de la décision prise sans concertation,
qui met de fait dehors, sans les prévenir, les événe-
ments culturels s'y déroulant : Nuits sonores, Lyon
Street Food Festival et les Biennales de la Danse et
d'Art Contemporain. Dans la tension, une année
supplémentaire d'occupation est négociée, le temps
que ces événements puissent se retourner. 

Après de longues discussions entre les organisa-
teurs, la Métropole et la SNCF, le nouveau site
choisi pour les accueillir vient enfin d'être officia-
lisé : il s'agit de l'ancien Technicentre de la SNCF à
La Mulatière, fermé depuis 2020 — les activités ont
été transférées à Vénissieux. Son nouveau nom ?
Les Grandes Locos.

Ces événements d'ampleur pour la Ville de Lyon

poseront ainsi leurs valises pour la première fois...
en dehors de Lyon. Seul le festival Nuits Sonores
avait fait quelques incursions chez les voisins lors
d’Extra!, mais jamais pour ses sites principaux.
L'enjeu se veut désormais métropolitain.

Cédric Van Styvendael, vice-président en charge de
la Culture à la Métropole, prend soin en ce lundi 13

mars lors de la conférence de presse de remercier
l’édile lyonnais Grégory Doucet de les « accompa-
gner » car « la Ville de Lyon est co-financeur des Bien-
nales, qui ne peuvent se faire sans elle. » Se posera
plus tard la question pour la Ville de Lyon de sub-
ventionner des événements ne se déroulant pas sur
son territoire... surtout en cas de changement de
bord politique aux prochaines municipales.

Le nouveau terrain de jeux est gigantesque : 20 hec-
tares. La Métropole a alloué au projet un budget de
presque 17 M€. Elle a acheté deux halles pour 2 mil-
lions d’euros (les 8 et 9), et va en louer trois autres
le temps de les réhabiliter et les assainir (il y a de
l'amiante, un procès d'anciens salariés de la SNCF
exposés est en cours à ce sujet, le jugement sera
rendu le 5 juin 2023). Elle s'est engagée aussi à
mener des études et des travaux d’adaptation (c’est
la grande partie des dépenses) dans ces bâtiments
loués ou acquis. Ces travaux seront réalisés dès
avril 2023 jusqu’en 2027.

Q Ces événements
d'ampleur pour
la Ville de Lyon
poseront ainsi
leurs valises
pour la première
fois... en dehors
de Lyon. 
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Le PB Lyon № 1035 du 29 mars au 11 avril 2023

●●●○○ About Kim Sohee 
De July Jung (Co du S, 2h17) avec Bae Doona, Kim Si-eun…
Sortie le 5 avril

Corée du Sud. Les lycéens devant obligatoire-
ment faire un stage en entreprise pour achever
leur cursus, la jeune Kim Sohee est affectée dans
un centre d’appels de Korea Telecom où sa situa-
tion va dégénérer. Enquêtant sur son suicide, l’in-
spectrice Yoo-jin va mettre au jour un système
gravement dysfonctionnel… Construit en deux

volets se faisant face comme des miroirs, About Kim Sohee rappelle ce
que l’on a pu voir jadis chez Asghar Farhadi : la mise en place d’une
tragédie puis son autopsie établissant un implacable enchainement de
causalités favorisé par un aveuglement général. Mais ce drame partic-
ulier  dépasse la cas de la malheureuse lycéenne puisque l’inspectrice
montre au fil de son enquête qu’il résulte d’un enchaînement de défail-
lances : l’État – à travers ses différentes strates administratives se ren-
voyant la balle – impose aux lycées (afin qu’ils gardent leurs
financements, leur rang, leur prestige) de placer leurs élèves dans des
entreprises exploitant à très bon compte et sans le moindre état d’âme
cette main d’œuvre fatalement docile. Commençant comme un thriller
psychologique, se poursuivant en polar, About Kim Sohee s’achève en
charge virulente par un réquisitoire contre le culte de la performance et
de la fausse émulation. En cela, il rappelle l’excellent Tunnel de Kim
Seong-hoon (2016) – avec Bae Doona également – qui partait d’un
éprouvant survival en huis clos pour sulfater la corruption politique
sud-coréenne. Mais qu’on ne se méprenne pas : le modèle ici disséqué
n’est en rien une verrue exotique. Plutôt le symptôme des sociétés sac-
rifiant leur service public sur l’autel du libéralisme, transformant de fait
le film en lanceur d’alertes.

●●●○○ L'Établi 
De Mathias Gokalp (Fr, 1h57) avec Swann Arlaud, Mélanie
Thierry, Denis Podalydès… Sortie le 5 avril

1968. Peu après “le joli mai“, un jeune prof de
philo tendance mao se fait recruter à la chaîne
chez Citroën afin d’infiltrer les “masses la-
borieuses“ et relancer la révolution. L’étincelle
qu’il espère survient quand l’usine impose aux
ouvriers de travailler gratuitement quelques
heures en plus… Adapté du récit autobi-

ographique de Robert Linhart relatant ses mois “d’établissement”
comme ouvrier, ce film pourrait se revendiquer comme le texte d’orig-
ine des Éditions de minuit tant il s’attache à relater avec une précision
clinique, sans faire roman ni les emballer, les faits et les dits de
l’époque – la scansion blanche “à la Amalric“ de Swann Arlaud y con-
tribue. Re(con)stitution qui se vit au présent, L’Établi met en lumière
un “moment“ historique un peu oublié sans juger rétrospectivement
l’engagement du protagoniste : aux yeux du spectateur de 2023 de
mesurer, avec la facilité d’un inspecteur des travaux finis, la sincérité
de cette implication dans l’action militante concrète… ou de constater
la naïveté et l’impuissance de l’intellectuel déplacé dans le réel. Reste
que le monde patronal, avec ses pratiques puant le XIXe siècle (intimi-
dations, chantage, exploitation, paternalisme dans le plus épouvantable
sens du terme, racisme, manipulation…) n’en sort pas grandi : une vraie
incitation à se syndiquer. Et à poursuivre d’autres luttes contre les abus
ordinaires.

À LA RIGUEUR
●●○○○ C’est mon homme 
De Guillaume Bureau (Fr, 1h27) avec Leïla Bekhti, Karim
Leklou, Louise Bourgoin… Sortie le 5 avril

Fin de la Grande Guerre. Julien Delaunay est
porté disparu au front mais sa femme Julie le re-
connaît dans le journal, décrit comme am-
nésique. Elle l’accueille chez elle et lui réapprend
leur passé commun. Alors qu’ils s’apprêtent à
reprendre leur vie commune, une autre femme

prétend être son épouse… Comment ne pas penser au Retour de Martin
Guerre (1982), avec toutefois une différence de taille : le miraculé
revenu des combats n’usurpe pas une identité, mais se trouve ici face à
un dilemme : devoir choisir entre poursuivre la vie d’un homme ou
celle d’un autre, auprès de la femme du premier ou celle du second.
Une trame qui pourrait faire roman à l’eau de rose parfum années
folles, où la passion est sans cesse contrecarrée par la raison : dans ce
XXe siècle de la science triomphante, les médecins prennent l’ascen-
dant sur l’autorité religieuse (mais agissent parfois en tordant le
“dogme“ en fonction de leur intérêt personnel) et le corps impose ses
souvenirs quand la mémoire semble comme javellisée. Par contagion, le
film paraît hésiter lui aussi entre s’abandonner au franc mélo ou suc-
comber à la tentation de la comédie musicale cabaret… Deux femmes,
deux ambiances, mais un voile de théâtralité un peu pesant. Heureuse-
ment que le trio de comédiens captive.

CRITIQUES SUR PETIT-BULLETIN.FR
Normale de Olivier Babinet (Fr-Bel, 1h27) avec Justine Lacroix, Benoît Poelvoorde,
Steve Tientcheu… Sortie le 5 avril

POUR QUI SONNENT
LES HALLUS ?
Festival / Qui dit Pâques à Lyon, dit… Nan, pas
procession, ni cloches, ni œufs en chocolat
(quoiqu’on veuille bien faire une exception pour
ces derniers). Mais bien Hallucinations Collec-
tives, rendez-vous du bis, du bizarre et de tous
les films hors normes. PAR VINCENT RAYMOND

oumises au comput ecclésias-
tique, les Hallus 2023 se dé-
couvrent donc début avril.
Voilà qui devrait contribuer

aux frissons du public, déjà favorisés par
une programmation comme toujours riche
en raretés horrifiques, oldies sensuels et
découvertes excitantes : les poils, à défaut
d’autres parties du corps, se dresseront vo-
lontiers. Dès l’ouverture pour les amateurs
de folklore nippon, avec Shin Ultraman,
l’une des plus récentes livraisons de la
franchise ; en clôture, avec une escale en
Laponie au milieu de nazis grâce à Sisu de
Jalmari Helander.

Si l’on retrouve comme toujours des sec-
tions compétitives en court (il n’y a pas
que Mutoscope dans l’année) et en long
(attendez-vous à y trouver, parmi les sept
concurrents effectuant pour certains leur
première française, le nouveau Crazy Pic-
tures UFO Sweden, ou la dernière réalisa-
tion en date de Maître Jaume Balagueró,
Venus), les Hallus valent aussi pour leurs
chemins de traverses. Tel le focus consacré
au dessinateur-cinéaste José Ramón Lar-
raz, à travers trois “déviations“ : Whirlpool,
Vampyres et Los ritos sexuales del diablo.

Telle encore la thématique “En pleine rue“
qui, quarante années bien tapées après
l’émergence des cultures urbaines — et au
moment où les fantômes de Basquiat, Ha-
ring & co squattent les musées ; où Nan

Goldin devient elle-même une archive vi-
vante — renvoie à la précarité du maca-
dam avec les docs Style Wars et Streetwise…
mais aussi Smithereens de Susan Seidel-
man et Pixote, la loi du plus faible de Héctor
Babenco. Leur point commun ? Précéder
de peu les films les plus connus de leurs
auteurs.

PREMIERS JETS

On en retrouvera d’autres dans le Cabinet
de curiosité, notamment La Dernière mai-
son sur la gauche de Wes Craven, Gloria
Mundi de Nikos Papatakis (mais pas dans
sa version initiale), Joe de John G. Avildsen,
Combat Schock de Buddy Giovinazzo ou,
pour ceux qui avaient goûté aux charmes
de RRR l’an passé, les deux volets de la saga
tournée par S.S. Rajamouli auparavant : La
Légende de Baahubali - 1ere partie & Baahu-
bali 2 : la conclusion (attention, prévoyez
presque six heures de projection).

Ajoutons qu’en plus des séances, il faut
compter sur les invités. Mention particu-
lière pour Yal Sadat et Jérôme Dittmar, res-
pectivement auteur et éditeur (chez le
lyonnais Façonnage) de Vigilante : La jus-
tice sauvage à Hollywood, lauréat du Prix de
la Critique 2022 pour le meilleur ouvrage
français sur le cinéma. Ça se fête.

→ Hallucinations Collectives
Au Comœdia du mardi 4 au lundi 10 avril

S
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AVANT-PREMIÈRES
BOON, JAOUI,

BEDOS, 
CHAPIRON 

& CIE…
Éclosion printanière de talents
entre Rhône et Saône ! Le Festi-
val du cinéma européen s’achève
au Ciné-Meyzieu avec la réal-
isatrice belge Eve Duchemin
pour Temps mort (jeudi 30 mars
à 20h) et le réalisateur Frédéric
Sojcher accompagné par ses in-
terprètes Agnès Jaoui et
Stéphane Hénon pour la clôture
(samedi 1er avril à 20h30). Retour
à Lyon pour celui de Kim Chap-
iron le 1er à 17h45 au Pathé Carré
de Soie pour Le Jeune Imam; puis
la venue jeudi 6 du fidèle Dany
Boon avec sa nouvelle réalisation
La Vie pour de vrai, successive-
ment à l’UGC Confluence à
20h15 et au Pathé Bellecour à
20h30. Victoria Bedos l’aura
précédé le 4 à 20h45 au Pathé
Carré de Soie pour La Plus Belle
pour aller danser,  une comédie
tournée en Auvergne-Rhône-
Alpes et primée au festival de
l’Alpe d’Huez.

REPRISES
LE GRAC FAIT

DANS LE
DINGUE ET

CULTE
Avec un sens de l’à-propos confi-
nant au divinatoire, les program-
mations mensuelles Ciné-
Collection continuent de revêtir
— sans le vouloir — une dimen-
sion commémorative. En mars,
elles faisaient écho à la dispari-
tion de Carlos Saura ; en avril, à
celle Robert Blake. Comédien
précoce, s’il connut la gloire avec
la série télévisée Baretta (puis
une triste notoriété avec une af-
faire judiciaire), c’est grâce à son
rôle dans Lost Highway (1997) de
David Lynch qu’il demeurera
pour l’éternité l’un des person-
nages les plus terrifiants jamais
filmés, pivot maléfique d’une
œuvre fascinante, énigmatique et
surtout inépuisable. Pas éton-
nant qu’elle ait été choisie pour
un cycle “Dingue et culte“ comp-
tant trois autres films aptes à
créer un malaise plus ou moins
délicieux. Sur cette prestigieuse
affiche figure en effet Le Voyeur
(1960) de Michael Powell —
glaçant et prémonitoire quant à
la consommation de certaines
images — ; Brazil (1985) de Terry
Gilliam, fable atemporelle sur les
évolutions totalitaires des so-
ciétés ; et enfin le désopilant doc-
umenteur C’est arrivé près de chez
vous (1992) de Bonzel, Belvaux &
Poelvoorde qui révéla ce dernier.
À (re)découvrir dans les salles du
GRAC tout le mois d’avril.

Toujours aussi renversant

DR

/ FESTIVAL
QUAIS DU POLAR, VERSION CINÉ
Salles obscures et films noirs allant naturellement de pair, Quais du Polar concocte
chaque année une sélection cinéma d’autant plus alléchante que les séances sont
présentées par les invités du festival. Du programme 2023 alignant un riche mixte de
classiques et d’œuvres récentes (séries comprises) on ne pourra tout citer ; mentionnons
Amours chiennes escorté par son scénariste Guillermo Arriaga à l’Institut Lumière le 1er

avril à 20 h 30, Que dios nos perdone introduit par Rosa Montero le 1er au Comœdia à 11h15
; l’indispensable hommage à Simenon – qui se double d’un salut à Tavernier et à Lyon –
avec L’Horloger de Saint-Paul grâce à Jacques Santamaria le 1er à 14h au Pathé Bellecour ;
Nick Cornwell accompagnant La Mort aux trousses le même jour au même endroit à 20h ;
Joann Sfar veillant sur son Petit Vampire et le jeune public au Lumière Fourmi le 2 à 14h. À
noter pour finir la très prometteuse thématique “Du livre à l’écran” qui convoque Jake
Adelstein pour Tokyo Vice (31 mars, 16h, Amphi Opéra) ; Pauline Guéna et Dominik Moll
pour La Nuit du 12 (31 mars, 17h, Comœdia) et Volker Kutscher pour Babylon Berlin (31
mars, 18h, Goethe Institut). VR

→ Quais du Polar 
En différents lieux de la Métropole de Lyon du vendredi 31 mars au dimanche 2 avril
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CULTURA

H ay algo intelectual y éti-
camente inquietante en
la celebración de la Se-

mana Santa. Los cristianos co-
mienzan conmemorando la pa-
sión ymuerte en la cruz de Jesús
de Nazaret bajo las órdenes de
un prefecto romano. Más allá de
la inercia de la liturgia y de la
costumbre, sin duda, es posible
discernir la respetabilidad de rei-
vindicar auna víctimade tan bár-
baro suplicio. Lo preocupante es
el hecho de que no sean recorda-
das las crucifixiones de esos
otros quepadecieron tambiénba-
jo Poncio Pilato. En efecto, los
evangelios canónicos indican
que, junto al galileo, hubodos eje-
cutados más: en el Gólgota tuvo
lugar una crucifixión colectiva.
Por alguna razón, el afán de re-
cordación resulta aquí llamativa-
mente selectivo, pues no se ex-
tiende a esos otros desdichados.

Merece la pena caer en la
cuenta de lo que tal olvido deno-
ta: no hay razón para suponer
queesos hombres no fueran tam-
bién maltratados, o que el tor-
mento de sus cruces fuese me-
nos cruento que el de Jesús. No
obstante, convertidos en som-
bras insignificantes —vulgares
“ladrones”—, han sido reducidos
a detalles secundarios y negligi-
bles de ese escenario en el que
agoniza el Hijo de Dios. Que una
tradición religiosa que presume
de tener comouno de sus valores
el amor al prójimo permanezca
tandesmemoriada respecto al su-
frimiento de los otros ajusticia-
dos debería, a cualquier concien-
cia reflexiva, dar que pensar.

El destino de esos crucifica-
dos, víctimas también de damna-
tio memoriae, a nadie parece im-
portar un ardite. A nadie, salvo a
algunos historiadores inquisiti-
vos, que no han dejado de pre-
guntarse por su identidad. ¿Es
posible averiguar algo sobre indi-
viduos acerca de los que los tex-
tos son tan parcos? La búsqueda
parecería inútil, si no fuese por-
que amenudo la verdad se agaza-
pa en los detalles. El evangelista
presumiblemente más antiguo,
conocido comoMarcos, los deno-
mina lestai —un sustantivo que
retoma Mateo y que no significa
“ladrones”—. El término designa
a “bandidos” o “bandoleros”, pe-
ro es elmismoqueusan el cronis-
ta judío Flavio Josefo y los auto-
res romanos que escriben en
griego para referirse, de forma
despectiva, a los insurgentes que
se oponíana la dominación impe-
rial. Esto, además del hecho de
que, según las fuentes, en la Pa-
lestina sometida a Roma la pena
de crucifixión se aplicase casi en
exclusiva a los rebeldes políticos
y a sus secuaces, permite inferir
que los crucificados junto a Je-
súsno fueron “ladrones”, sinopa-
triotas, insurrectos, luchadores
por la libertad de su nación.

A esta luz, la escena delGólgo-
ta deja de ser un episodio flagran-
temente absurdo (¿por qué dos
simples ladrones y un predica-
dor inocuo habrían sido crucifi-

cados, y a la par?) para cobrar su
sentido. Recordemos el título de
la cruz de Jesús: “Rey de los ju-
díos”. Que esa designación no
fue una acusación maliciosa lo
prueban no pocos pasajes evan-
gélicos en los cuales el elocuente
protagonista enarbola una pre-
tensión regia. Ahora bien, tal as-
piración representaba, en el Im-
perioRomano, un inequívoco cri-
menpor cuanto entrañaba un lla-
mamiento a la subversión y a la
independencia. Se puede empe-
zar a vislumbrar la relación que
hubo de existir entre los tres cru-

cificados, así como a compren-
der por qué Pilato mandó ejecu-
tarlos del mismo modo, al mis-
mo tiempo y en el mismo lugar:
todos se habíanmostrado enemi-
gos de Roma.

Lo anterior es solo uno de los
numerosos indicios que, a más
tardar desde el siglo XVI, han lle-
vado a estudiosos de diversas
procedencias ideológicas a con-
cluir que ese visionario apocalíp-
tico que fue Jesús debió de estar
implicado en algún tipo de resis-
tencia antirromana: sus estereo-
tipos y su actitud despectiva ha-
cia los no judíos (a los que en
alguna ocasión llama “perros”),
su elección de 12 discípulos co-
mo símbolo de las 12 tribus y del
anhelo de reconstitución del
pueblo judío, su promesa a esos
12 de que gobernarían sobre Is-
rael, los vestigios de la profunda
hostilidad entre Jesús y el pro-
rromano Herodes Antipas, su
pretensión de ser el reymesiáni-
co, la (plausible) acusación de
que se opuso al pago del tributo
al Imperio, la orden a sus discí-
pulos de adquirir espadas, así co-
mo ciertos rastros de comporta-
mientos violentos… son solo al-
gunos de los elementos textua-
les proporcionados por los escri-
tos neotestamentarios que apun-

tan hacia una fisonomía distinta
a la del manso ser que los teólo-
gos y sus adláteres se han esfor-
zado en construir.

A diferencia de la mirada del
adorador, que aísla y singulariza
su objeto de veneración, pos-
tulándolo comoúnico e incompa-
rable hasta el punto de tornarlo
en un enigma; la del historiador
hace lo contrario: reinserta al
personaje en su contexto, lo rela-
ciona con otros —en virtud de la
verdad elemental de que ningún
ser humano es una isla— y lo so-
mete al escalpelo del análisis y
de la analogía, volviéndolo así
comprensible. Tal implacable ri-
gor ha sido aplicado al judío Je-
sús/Yeshua, hijo de José, cuya vi-
da y cuya muerte adquieren de
ese modo pleno sentido en la Pa-
lestina, sometida al yugo roma-
no, del siglo I de la era común.

Lamedida en que una aproxi-
mación estrictamente histórica
resulta iluminadora es visible en
el hecho de que incluso la creen-
cia en la resurrección del galileo,
celebrada el Domingo de Gloria,
puede ser entendida cuando uno
se toma lamolestia de documen-
tarse y de razonar. El proceso de
magnificación de Jesús y de su
conversión enDios fue complejo,
pero su génesis y su desarrollo se

explican no solo en función de
las necesidades psicológicas de
sus, al principio, defraudados dis-
cípulos, sino también a la luz de
las culturas de la cuenca del Me-
diterráneo. El nacimiento virgi-
nal, la preexistencia, la taumatur-
gia, lamuerte vicaria, la inmorta-
lidad, la ascensión al cielo, la re-
surrección como deificación…
son nociones que se encontra-
ban ya en la polimorfa religiosi-
dadgrecorromana, de donde fue-
ron —consciente o inconsciente-
mente— tomadas (piénsese, por
ejemplo, en el culto al empera-

dor). Ello significa que, lejos de
constituir el misterio proclama-
dopor el oscurantismo institucio-
nalizado de ciertos púlpitos y cá-
tedras, también la divinización
de Jesús resulta ser un fenóme-
no suficientemente inteligible.

La Semana Santa podría ad-
quirir sentido incluso para quie-
nes no comparten elmito cristia-
no si fuese la reivindicación, no
de la muerte brutal de un solo
hombre hace 2.000 años, sino de
la vulnerada dignidad de quie-
nes fueron víctimas de la sevicia
del poder, incluyendo a los cruci-
ficados conJesús. Quizás esa con-
memoración incrementase aún
su trascendencia si lo fuese de
quienes hasta hoy siguen viendo
destrozadas sus vidas por Esta-
dos criminales. Después de todo,
las infamias y tropelías perpetra-
das por los déspotas que sueñan
con viejos o nuevos imperios aca-
ban por volver —ahí se hallan
ahora, nítidamente perceptibles,
en la barbarie padecida al este de
Europa— de forma tan insistente
comoretornan, año tras año, vigi-
lias y procesiones.

Fernando Bermejo Rubio es profe-
sor del Departamento de Historia Anti-
gua de la UNED y autor de La inven-
ción de Jesús de Nazaret (Siglo XXI).

OPINIÓN / FERNANDO BERMEJO RUBIO

La identidad de los crucificados: una
investigación sobre la muerte de Jesús

los géneros mayores o menores
sino la literatura buena y la ma-
la; todo lo demás es verborrea”.

“En Francia se leen muchos
autores extranjeros y el lector
está muy abierto; en el caso de
España, además, haymuchas co-
nexiones entre los dos países”,
comenta optimista Olivier Truc,
protagonista de una de esas con-
fluencias a través de La descono-
cida (Alfaguara), un libro escrito
a cuatromanos con RosaMonte-
ro a instancias del Quais du Po-
lar para celebrar esa fusión de
culturas y tradiciones. “Ha sido
un proceso mágico”, comenta la
autora española sobre los tres
meses y medio de trabajo inten-
so, solo posible gracias a una co-
nexión entre dos autores de dis-
tinto periplo, tradición y cultura
que se ve desde el primer minu-
to de conversación con este dia-
rio. El resultado es un thriller rá-
pido e intenso en el que ninguno
de los dos ve rasgos específicos
franceses o españoles.

Todos los actores consulta-
dos tienen claro lo impredecible
que puede ser el mercado. Cathe-
rine Passion, de la agencia
A.C.E.R, que han llevado a Fran-
cia a Lorenzo Silva y Teresa Car-
dona, alerta contra ciertas imá-
genes preconcebidas: “Los edito-
res tienen ideasmás cerradas de
qué quieren los lectores y creo
que están más abiertos de lo que
pensamos a distintas experien-
cias”. Zanón, comisario de
BCNegra, festival hermanado
con el Quais du Polar, apuesta
por abrir el foco: “Estoy a favor
de que sea un panorama vario-
pinto y ecléctico. Es una de las
salidas posibles para que no nos
convirtamos en un género muy
predecible y pequeño. Cuanto
más espacio se manche, mejor”.

Riesgos y oportunidades
En Lyon se muestra desde hace
tiempo una visión muy amplia
del género. Eso explica la presen-
cia, por ejemplo, de Guillermo
Arriaga o María Dueñas. En
Francia, las novelas de la autora
de El tiempo entre costuras (L’es-
pion de Tanger en francés) se en-
focan más desde el punto de vis-
ta del espionaje. Cuestión de óp-
ticas. “La diversidad de temas,
escenarios y atmósferas que sue-
lo tratar en mis novelas permite
que estas a menudo puedan ser
enfocadas desde ángulos muy
distintos. En el caso de Sira, mi
última obra traducida al fran-
cés, lo que interesa para el Quais
du Polar es la vertiente del espio-
naje, sobre todo por el hecho de
que la protagonista sea una mu-
jer”, explica la autora, que asegu-
ra encontrarse muy cómoda en
un festival tan especializado.

Esta fiesta que se ha dado el
género en el epicentro de la no-
vela negra europea no está exen-
ta de riesgos. Zanón alerta sobre
el efecto replicante de ciertos
éxitos: “Como comisario del festi-
val, creo que hay propuestas, au-
tores y lectores y que todo sigue
funcionando y eso está bien pe-
ro echo de menos autores y pro-
puestas que ensanchen elmerca-
do, que lo lleven a otro sitio. Me
parece un momento aburrido”.
¿Estamos ante una burbuja?
“No lo sé. Es muy coyuntural y
cuando pasa el último en ente-
rarte eres tú. El tiempo lo dirá”,
responde Gómez-Jurado. Los
lectores tienen ahora la palabra.

La Semana Santa podría
tomar sentido si fuese
la reivindicación de
las víctimas del poder

Una mirada histórica
reinserta al personaje en
su contexto volviéndolo
comprensible

Crucifixión (1457-1459), de Andrea Mantegna.
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Nada o casi nada prefiguraba la
sólida carrera que Ivy Pochoda
ha desarrollado en el género ne-
gro con solo cuatro novelas. Ni
sus estudios de griego clásico
en Harvard, ni su carrera profe-
sional en el mundo del squash
(varias veces campeona de Esta-
dos Unidos, salón de la fama de
su universidad por su desempe-
ño con la raqueta), ni siquiera
su primera novela, The Art of
Disappearing, para la que ella
había imaginado otras glorias li-
terarias. Y, sin embargo, la escri-
tora estadounidense fue una de
las estrellas invitadas hace unos
días al Quais du Polar de Lyon,
el mejor festival de novela ne-
gra de Europa.

Pochoda (Brooklyn, 46 años)
tiene muy claro cuál es su cami-
no, qué puede aportar su litera-
tura a un género que se aparta
poco a poco de la visión dogmá-
tica, reduccionista y esencial-
mente masculina de la mujer
que le ha caracterizado desde la
explosión del hard boiled de los
años treinta en Estados Unidos.
“Es esencial abordar a las muje-
res fuera de la violencia, de la
brutalidad; fijarse en la parte
humana, en la vida, las pasio-
nes, los intereses. Creo que a ve-
ces nos centramos demasiado
en la violencia y nos olvidamos
de la persona que la sufre. Y
creo que las mujeres en la nove-
la negra muchas veces son solo
un cadáver para las estadísticas
o la manifestación física de algo
que un criminal muy molón ha
hecho. Todavía hay demasiadas
historias, aunque es verdad que
está cambiando, en las que las
mujeres se limitan a su carácter
de víctima. Se trata de entender
su vida al completo. Así que mis
libros no están tan preocupados
por el hecho violento como por
toda la existencia, la vida que
hay alrededor”, comenta, siem-
pre rápida y certera en sus res-
puestas, elevando la voz por en-
cima del bullicio del Palais de la
Bourse de Lyon.

Podríamos considerar Esas
mujeres (Siruela) como el com-
pendio de todo el magma crea-
tivo de Pochoda. Ahí están las
múltiples voces que tanto carac-
terizan su obra y que vienen de
su educación clásica; ahí se mi-
ra a la mujer maltratada o asesi-
nada y se trata de saber quién
es, contar su historia; ahí se dig-
nifica a la madre, también vícti-
ma, de una mujer desaparecida
y su búsqueda de la verdad y,
además, todo ocurre en una pe-
queña comunidad.

Así explica ella cómo se une
todo: “En Visitation Street [se-
gunda novela, publicada en Es-
paña por Malpaso] y en Esas mu-
jeres hay personas que han desa-
parecido en comunidades pe-
queñas en las que cada uno va a
tener una perspectiva de lo que
ha pasado. La imagen que pue-
de tener un policía no va a ser la
de una madre. Ninguna está

equivocada, son distintas, sim-
plemente. De una u otra mane-
ra casi todos los lectores van a
encontrar identificación en al-
gunas de esas miradas”.

Las ciudades desempeñan
un papel esencial en toda esta
construcción. Asegura Pochoda
que no tiene nada que ver escri-
bir en su Brooklyn natal, donde
vivió la gentrificación de la que
habla en Visitation Street, con
hacerlo en Los Ángeles, ciudad
en la que vive ahora y donde
transcurren sus últimas nove-
las. “Siempre digo que si quie-
res que tu barrio se gentrifique
solo tienes que escribir una
novela situada allí”, bromea so-
bre su gusto por elegir lugares
que han empezado a experimen-
tar esos cambios. Nunca, ad-
mite, ha dejado de buscar ese

Brooklyn en el que creció, en el
que su madre ha vivido durante
44 años.

Entre los múltiples persona-
jes que pueblan las páginas de
Esas mujeres, todas con su dis-
curso y su fuerza, destaca la fi-
gura de Essie, una policía de
cuerpo pequeño y mente enor-
me, con altas capacidades y un
objetivo en la vida: resistir.
“Quería poner a una mujer en
unmundo de hombres, una mu-
jer pequeña que ve todos los
días distintas manifestaciones
de lo que es ser una mujer en
un mundo así sin ser necesaria-
mente violada o asesinada, sino
solo exhausta con el sexismo
diario”, explica.

“La negación, esa es la clave
de este libro”, comenta sin es-
quivar el tema más complejo, el

de las mujeres que viven con el
monstruo y deciden mirar ha-
cia otro lado. “Escribí sobre esto
porque es una traición a la justi-
cia y la humanidad que estos
señores maten durante tanto
tiempo porque nadie levanta la
voz. No sé, lo pienso mucho y no
lo entiendo. Es como la novia de
Ted Bundy, que lo denuncia co-
mo el asesino en serie que todo
el mundo busca y la policía le
dice: ‘No te preocupes, no es él’.
Y yo pensé: cómo vuelves a ce-
nar ese día con él después de
eso, después de que el sistema
te haya dado la espalda”. Pocho-
da conoce bien el mundo del cri-
men en Estados Unidos, pero no
es el asesino en serie quien le
interesa. Ella mira y hace que el
lector mire a otro lado. Lo mis-
mo ocurre con la policía. “Cada
vez más, especialmente con la
violencia policial en Estados
Unidos, es importante no glorifi-
car a la policía. La policía no es
mala, no todo el tiempo, pero no
es la misión del género arreglar
la brutalidad policial, eso les co-
rresponde a ellos; nosotros tene-
mos que reflejarlo. Y eso impli-
ca hablar también de proble-
mas sociales”.

Dramas griegos
En ese camino literario que pisa
con tanta seguridad, Pochoda
ha relacionado la novela negra
con su formación clásica. “Me
encantan los coros, me encanta
cuando hay varias voces que di-
rigen la acción y creo que eso
viene de las toneladas de dra-
mas clásicos que he leído. Hay
mucha violencia y violencia con-
tra la mujer y ejercida por la
mujer y creo que mi nuevo libro
[Sing Her Down, se publica en
mayo en Estados Unidos] usa
ese tipo de violencia. Creo que,
si bien hay gente que igual no se
da cuenta, mis libros están orga-
nizados como dramas griegos”,
aclara.

El squash le impuso a la jo-
ven Pochoda una disciplina que
no ha dejado de usar en la sole-
dad de la escritura. “Ahí estás tú
solo, no tienes a nadie más, tie-
nes que entrenar, mejorar, y si
tienes un mal día es cosa tuya:
tienes que seguir a pesar de to-
do. No puedes controlar que la
gente compre tu libro, que se
convierta en un superventas, pe-
ro sí puedes intentar que sea lo
mejor posible. Con el squash
ocurre algo parecido: puedo no
ganar un montón de dinero, pe-
ro si juego unos cuantos buenos
partidos, habré hecho un buen
trabajo”, remata enérgica.

Pochoda no hace series de no-
velas pero algunos de sus perso-
najes saltan de un libro a otro,
de manera discreta unas veces,
de forma más evidente otras.
Pertenece a la tribu criminal,
con orgullo, y se reconoce, por
ejemplo, en el Mystic River de
Dennis Lehane, uno de sus pa-
drinos.

También recibe las loas de
otras grandes figuras del géne-
ro como Michael Connnelly o
Laura Lippman. “Son mis ami-
gos, así que más les vale”, bro-
mea antes de explicar cómo fun-
ciona el grupo, cómo se apoyan
y se divierten. Están escribien-
do una página en la historia del
género negro, aunque en el ca-
so de Pochoda no fuera la idea
inicial.

IVY POCHODA Escritora

“Las mujeres en la novela negra
muchas veces son solo un cadáver”

Ivy Pochoda, el 1 de abril en Lyon (Francia). / PAOLO BEVILACQUA

JUAN CARLOS GALINDO, Madrid

‘Esas mujeres’
es el compendio
del magma creativo
de la autora

“Mis libros están
más preocupados
por la existencia
que por la violencia”

El squash
le ha impuesto
una disciplina que
usa en la literatura
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FRANCE CULTURE : 
“Bienvenue au club 2ème partie” avec Olivia Gesbert, 31/03/2023
“Affinités culturelles” avec Tewfik Hakem, 02/04/2023
“Bienvenue au club 2ème partie” avec Olivia Gesbert, 05/04/2023

FRANCE INFO: 
“Le 12H00 - 14H00” avec Frédéric Carbonne, 31/03/2023

“Votre instant politique” avec Gilles Bornstein, 31/03/2023
“Journal 13 Heures” avec Frédéric Barreyre, 01/04/2023
“Journal 18H00” avec Corinne Audoin, 01/04/2023
“Le 14H00 - 17H00” avec Bernard Thomasson, 02/04/2023

RADIO CANUT : 
“Interview de Hélène Fischbach”, 29/03/2023

RADIO JUDAICA : 
“Entre vous et moi, littérature”, 30/03/2023

RADIO PLURIEL : 
“La 19e édition de Quais du Polar aura lieu 31 mars au 2 avril 2023 », 06/03/2023

RADIO SCOOP: 
“Radio Scoop Infos” avec Philippe Lapierre, 03/04/2023

RFM / EUROPE 2 : 
“Le Mag RFM” avec Fanny Bellocq, 23/03/2023
“Le Mag RFM” avec Fanny Bellocq, 30/03/2023
“Le Mag RFM” avec Fanny Bellocq, 02/04/2023

RTL: 
“Laissez-vous tenter” avec Anthony Martin, 26/03/2023
“RTL Matin” avec Stephane Carpentier, 01/04/2023

LISTE NON EXHAUSTIVE D’ÉMISSIONS
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ARTE : 
28 Minutes : « Invité DOA », 21/03/2023

M6 : 
Le 19:45 : « Quais du Polar », 10/04/2023

BFM LYON : 
Bonsoir Lyon : « Lyon : le polar, le genre favori des Français », 28/02/2023
Bonsoir Lyon : « Lyon : 125 auteurs présents à Quais du Polar », 28/02/2023
Bonsoir Lyon : « Lyon : le festival « Quais du Polar » se déroule dans des lieux insolites », 
28/02/2023
Bonsoir Lyon : « Lyon : le mois du polar va se tenir en avril », 28/02/2023
Bonjour Lyon : “Quais du Polar à Lyon : le programme”, 29/03/2023

FRANCE 3 ARA : 
19/20 : “Quais du Polar”, 31/03/2023
19/20 : “Quais du Polar : 19e édition du festival Quais du Polar”, 01/04/2023
19/20 : “Quais du Polar : l’histoire du violeur de la Sambre”, 02/04/2023
19/20 : “Quais du Polar : les bon chiffres de cette année 2023”, 04/04/2023

FRANCE 3 : 
12/13 Edition Nationale - Journal : “Quais du Polar”, 31/03/2023

LISTE NON EXHAUSTIVE D’ÉMISSIONS
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LE FIGARO TV 29/03/2023
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LIBÉRATION – LIBÉ POLAR  24/11/2022

Le «true crime» en majesté Nous vous l’annoncions il y a un an, le genre du 
«true crime», ou écriture du réel, cartonne. Le nouveau roman du britannique 
Joseph Knox, True crime story (écrit à la manière d'un true crime) en est l'une 
des dernières preuves (lire ci-dessous). L'écriture du true crime est plus simple 
et efficace, peut-être. Et puis, dans le monde tourmenté qui est le nôtre, la soif 
d’enquêtes policières véridiques est de plus en plus grande, comme si se 
confronter au mal permettait de le garder à distance ou de savourer davantage 
encore le calme de nos vies. Les éditions 10/18, qui viennent de publier en 
poche le formidable American Predator de Maureen Callahan (à lire de toute 
urgence si vous ne l’avez pas encore fait), lancent ainsi en mars une collection 
de true crime en partenariat avec le magazine Society, dont on se souvient de 
l’incroyable dossier sur l’affaire Dupont de Ligonnès, qui s’était arraché à l’été 
2020 (pas moins de 400 000 exemplaires vendus). L’idée est de raconter les 
Etats-Unis par ses grandes affaires criminelles, à raison d’un livre par Etat. Le 
2 mars, sortent ainsi l’Affaire Alice Crimmins, par Anaïs Renevier, dont 
l’intrigue se déroule à New-York, et l’Affaire du Golden State Killer, de William 
Thorp, qui se passe en Californie. Le 2 juin paraîtra l’Inconnu de Cleveland, 
de Thibault Raisse, dont l’action se tiendra dans l’Ohio. Les livres sont petits 
(192 pages) et écrits gros, ils coûtent 7,50 euros, se glissent dans une poche 
et se lisent en moins d’une heure, que demander de plus ? D’ailleurs, si cela 
devait vous donner des envies d’écriture, profitez du concours de nouvelles 
lancé par le festival Quais du Polar et la revue Alibi qui vous proposent d’écrire 
votre propre fait divers en décortiquant un événement réel ou imaginaire et en 
mettant en scène un personnage de journaliste enquêteur ou enquêtrice. La 
remise de la copie (30 000 signes max) est prévue pour le 28 février et 
l’annonce du lauréat le 31 mars à Quais du polar.

Et nous même, dans cette newsletter, nous mettrons davantage en valeur les 
grandes affaires criminelles racontées par les journalistes de Libé, aussi 
passionnants que des true crimes.

Ce n’est pas enthousiasmant, tout ça?

Alexandra Schwartzbrod
Directrice adjointe de la rédaction
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BEPOLAR 25/11/2022
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ACTUALITTÉ 30/11/2022
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LYON CAPITALE 13/12/2022
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TOUT LYON 13/12/202225/04/2023 10:24 Lyon : rendez-vous du 31 mars au 2 avril 2023 pour le festival Quais du polar - Tout Lyon

https://mesinfos.fr/auvergne-rhone-alpes/lyon-rendez-vous-du-31-mars-au-2-avril-2023-pour-le-festival-quais-du-polar-117712.html 1/7

Lyon : rendez-vous du 31 mars au 2 avril 2023 pour le festival

Quais du polar

Le festival littéraire Quais du polar revient à Lyon pour une 19e édition. Rendez-vous du 31 mars au 2 avril 2023 pour découvrir des

auteurs de romans policiers du monde entier.

Flora CHADUC, le mardi 13 décembre 2022

Les amateurs d'enquêtes policières et de suspense peuvent déjà noter la date dans leur agenda 2023. Du 31 mars au 2 avril,

l'événement lyonnais reviendra pour sa 19 édition. En fil rouge de ces trois jours, le polar espagnol et ses particularités.

Des auteurs de romans policiers venus du monde entier

Comme à son habitude, l'événement réunira de nombreux auteurs et autrices du monde entier. Ils seront plus de 120 à venir à la

rencontre du public. Citons d'ores et déjà les venues annoncées de Victor del Arbol, William Boyle, Julia Chapman, Jakub Szamalek,

© DR � La 19e édition du festival Quais du polar aura lieu du 31 mars au 2 avril 2023.

Quais du polar

e

"A l’image du polar français, il connaît un nouvel essor depuis le milieu des années 2000, jusqu’à devenir un véritable phénomène

éditorial et culturel. Une plongée à travers la littérature, le cinéma ou encore la gastronomie, dans l’âme d’une monarchie moderne où le

livre et la culture occupent une place majeure", annoncent les organisateurs dans un communiqué.

ACTUALITÉ

 SOCIÉTÉ ECONOMIE POLITIQUE VIE JURIDIQUE SORTIES
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TRIBUNE DE LYON 13/12/2022
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LE PROGRÈS 28/12/2022
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TONIC RADIO 28/12/2022

La 19e édition du festival Quai du Polar, qui va se tenir à Lyon du 31 mars au 2 avril 2023, fera la part belle 
au polar espagnol. Un genre qui sera largement représenté par les autrices et auteurs retenus au sein 
de la programmation.

Une liste dévoilée le 24 décembre par l’organisation de l’événement qui proposera comme autres 
thèmes le “roman noir et journalisme” et le “roman d’espionnage”. Retrouvez ci-dessous le autrices et 
auteurs retenus pour cette édition 2023.

Les auteurs et autrices présents pour l’édition 2023 du festival Quais du Polar.
©Facebook Quais du Polar
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LIVRE HEBDO 03/01/2023
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VIVRE LYON 03/01/2023
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BEPOLAR 04/01/2023
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DIVERTO 05/01/2023
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IESS CREW – NEWSLETTER 09/01/2023
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MET’ 11/01/2023
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LE POINT 16/01/2023
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BEPOLAR 17/01/2023
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CITY CRUNCH 23/01/2023
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ACTUALITTÉ 27/01/2023

Les 10 membres du jury du Prix des Lecteurs, en partenariat avec Le Journal du Dimanche, désigneront 
le meilleur polar francophone de 2022, parmi une sélection réalisée par les libraires partenaires du fes-
tival :

• Nous étions le sel de la mer de Roxanne Bouchard (Éditions de L’Aube)
• Le Blues des phalènes de Valentine Imhof (Éditions du Rouergue)
• L’affaire de l’île Barbe - Surin d’Apache 1 de Stanislas Petrosky (AFITT Éditions)
• Pas de littérature ! de Sébastien Rutés (Éditions Gallimard)
• Héroïne de Tristan Saule (Le Quartanier Éditeur)
• Le Tableau du peintre juif de Benoît Séverac (Éditions La Manufacture de livres)

Tous les lecteurs et lectrices pourront voter en ligne pour désigner le ou la lauréat·e du Prix BD Polar, 
parmi la sélection établie par la librairie Expérience, partenaire historique du festival :

• Les Assiégés de Stefano Nardella et Vincenzo Bizzarri, traduit par Didier Zanon (Éditions Sarbacane)
• Caboche de Noel Tuazon et Joshua Hale Fialkov, traduit par Julie Sibony (Éditions Sonatine)
• November, Vol. 2 – La voix au bout du fil de Matt Fraction et Elsa Charretier (Éditions Sarbacane)
• Colorado Train de Alex W. Inker (Éditions Sarbacane)
• Hound Dog de Nicolas Pegon (Éditions Denoël)
• Shibumi de Pat Perna et Jean-Baptiste Hostache (Éditions Les Arènes)
• A Short Story - La véritable histoire du Dahlia Noir de RUN et Florent Maudoux (Éditions Rue De Sèvres) 
• L’Innocent incompris - Patrick Dils, histoire d’une erreur judiciaire de Constance Lagrange et Brigitte 
Vital-Durand (Éditions du Faubourg)
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Le ou la lauréate du Prix Jeunesse sera désignée par un jury de 8 classes de CM1/CM2, accompagnées 
par les Ambassadeurs du Livre de l’AFEV.
Les titres en lice sont :

• Le village sauve qui peut, Y’a plus un chat ! de Chrysostome Gourio (Éditions Nathan)
• Le mystère de la tombe de Toutânkhamon de Aude Gros de Beler (Éditions Actes Sud Junior)
• Une Bouteille à la Terre de Alain Grousset (Éditions Scrineo)
• Rose Asphalte, enquêtrice de l’étrange - Tome 1, La colo des zombis de Anne Schmauch (Éditions 
Bayard Jeunesse)
• Les Cousins Holmes - Tome 1, La Bague royale de Nathalie Somers (Éditions Didier Jeunesse)

Quais du Polar s’associe aux Bibliothèques Municipales de la Ville et de la Métropole de Lyon pour or-
ganiser un deuxième Prix Polar des Bibliothèques de la Ville et de la Métropole de Lyon. Les bibliothé-
caires ont réalisé une sélection : 

• Nous étions le sel de la mer de Roxanne Bouchard (Éditions de L’Aube)
• Le blues des phalènes de Valentine Imhof (Éditions du Rouergue)
• Le serment de Arttu Tuominen, traduit par Anne Colin du Terrail (Éditions de La Martinière)
• Lady Chevy de John Woods, traduit par Diniz Galhos (Éditions Albin Michel)

Créé à l’initiative du Tribunal Judiciaire De Lyon et en partenariat avec le magazine Society, le Prix Polar 
et Justice sera décerné chaque année à une œuvre littéraire de non-fiction (enquête, true crime, té-
moignage, etc.) ayant un lien avec la justice ou les faits divers.
Le jury sera constitué cette année de 3 magistrats (dont le président et le procureur) et de 3 fonction-
naires de greffe (dont la directrice de greffe) du tribunal judiciaire de Lyon, de la bâtonnière du barreau 
de Lyon, du directeur zonal de la police judiciaire ainsi que d’un journaliste de Society, un représentant 
de Quais du Polar, de Nicolas Feuz (auteur et procureur suisse) et du réalisateur Dominik Moll.
Les titres en lice sont :

• Les Nuits que l’on choisit de Élise Costa (Éditions Marchialy)
• Sambre de Alice Géraud (Éditions JC Lattès)
• L’obstiné de Raphaël Nedilko (Éditions Studiofact)
• La Passion du mal de Jean-Luc Ployé et Mathieu Livoreil (Éditions Grasset)
• La lionne du barreau de Clarisse Serre (Éditions Sonatine)
• L’Affaire du Zodiac de Fayçal Ziraoui (Éditions Robert Laffont)

Le Prix Polar en Séries récompense un roman noir, thriller ou polar francophone pour ses qualités pro-
pres et son potentiel d’adaptation en série audiovisuelle. Il a été créé avec le soutien de la SCELF – So-
ciété Civile des Éditeurs de Langue Française, dans le cadre du programme professionnel Polar Con-
nection, pour favoriser les liens entre littérature et audiovisuel.
Les titres sélectionnés pour le 9e prix Polar en séries : 

• Les Assiégés de Vincenzo Bizzarri et Stefano Nardella (Sarbacane, 2022)
• Collapsus de Thomas Bronnec (Gallimard, 2022)
• Polar Vert - Les algues assassines de Thierry Colombié (Éditions Milan, 2021)
• Les Portes étroites de Simon François (Éditions du Masque, 2022)
• Qui voit son sang de Élisa Vix (Éditions du Rouergue, 2022)
• Le sang de nos ennemis de Gérard Lecas (Éditions Rivages, 2023)

Retrouver la liste des prix littéraires français et francophones
Crédits Photo : Quais du Polar (Facebook) - Remise des prix édition 2022
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69 AGENDA CULTUREL 06/02/2023
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ACTUALITTÉ 10/02/2023
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CULTURE LYON.FR 21/02/2023
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LIVRE HEBDO 24/02/2023
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K-LIBRE.FR 25/02/2023
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COMICSBLOG  27/02/2023
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BFMTV   28/02/2023
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L’INFLUX  28/02/2023
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LYON CAPITALE   28/02/2023
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LYON MAG   28/02/2023
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TRIBUNE DE LYON  28/02/2023
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TV5MONDE  28/02/2023
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FRANCE 3 AUVERGNE-RHÔNE-ALPES  01/03/2023
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TOUT LYON 01/03/2023
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L’INFLUX  03/03/2023
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JEANMARCMORANDINI.COM 05/03/2023
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LE FIGARO  05/03/2023
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BAZ’ART  07/03/2023

QUAIS DU POLAR 2023 : NOS TROIS PREMIERS COUPS DE♥  DES AUTEURS INVITÉS

La conférence de presse a eu lieu pas plus tard que  la semaine dernière : le festival Quais du polar est 
bientôt de retour à Lyon, au fil des pages d’une édition 2023 à dévorer comme un bon roman noir . 

Programmé du 31 mars au 2 avril à Lyon, le festival Quais du polar rassemblera 125 auteurs de 18 pays.

Parmi ces nombreux auteurs, on avait envie d’en mettre déjà trois en avant car leurs dernières 
productions nous ont particulièrement emballés : 

1. Rétiaire(s) de DOA - Gallimard / Série Noire  

La citation :

“Le gamin, qui appartenait à la bande de Nourredine Hadjaj, en 
disgrâce après des années d’entente cordiale avec le clan Cerda, 
avait de lui-même pris l’initiative d’aller parler à la police, dans 
le dos de son chef mais en croyant lui rendre service. Mauvaise 
idée. Un mois plus tard, on l’a retrouvé mort sous une carcasse 
de bagnole, dans le parking d’une HLM, victime d’une crise de 
plombémie aiguë.”

L’histoire :

Durant l’épidémie de la Covid-19, la France doit se confiner et subir 
des restrictions imposées par le gouvernement. Le monde tourne 
au ralenti. Et pourtant. Théo Lasbleiz, commandant à la brigade 
des stup de Paris, rate son suicide après avoir tué le lieutenant du 
clan Cerda, Hadjaj Nourredine, présumé coupable du meurtre de 
sa femme et de sa fille. Incarcéré à la Santé, il devient une cible 
permanente des autres détenus. Dans les couloirs, l’ancien flic 
croise très rapidement le chef du clan Cerda, Momo, qui même à 
travers les barreaux, s’assure que la drogue circule correctement. 

À l’extérieur, la capitaine Amélie Vasseur de l’OFAST surveille les Cerda de très près. Nouvelle dans le 
service, elle compte bien faire ses preuves en faisant tomber cet imposant réseau de trafic de drogue.

Notre avis : 

Il avait disparu de la scène littéraire depuis quelques années, mais DOA l’auteur de l’excellentissime 
Pukhtuest bien de retour pour notre plus grand plaisir. Rétiaire(s)  est issu d’un ancien projet de série 
télé. C’est une totale immersion dans les tréfonds des trafics de drogues, d’une lutte sans merci entre 
les trafiquants et les services de police. Mais  celui qui est aussi le  scénariste de la série télévisée 
Braquo  l’a entièrement retravaillé, de la documentation au travail sur le rythme et la langue. Et l’attente 
valait la peine : Rétiaire(s) embarque le lecteur  dans un polar tendu, nerveux, immersif et extrêmement 
documenté, entre luttes d’influence, jeux de pouvoir, corruption et trafics de drogues. Rétiaire(s) c’est 
violent, haletant, mais surtout passionnant. Il est d’ailleurs étonnant qu’à travers toute cette noirceur, 
ce soit l’humain qui prime le plus. Le style est nerveux, les personnages forts et humains, et l’intrigue  
d’un réalisme glacant est servie par des personnages flics et truands très incarnés animés par la rage.

2. Une saison pour les ombres de R.J. Ellory - Sonatine

La citation :

”Jack Devereaux se demanda si certains êtres sont voués à se retrouver éternellement aux prises avec 
les ténèbres.”
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L’histoire :

À Montréal en 2011, Jack Devereaux doit retourner à Jasperville, un petit 
patelin au fin fond du Canada. L’endroit où il a passé son enfance. 
Pourquoi doit il retourner dans cette ville, ? Tout simplement  car son frère 
Calvis est accusé de tentative de meurtre. Dans ce  lieu désert, glacial et 
hostile. Jack doit aider son frère emprisonné et remonter l’enquête sur des 
morts très intrigantes de jeunes filles. Qui est l’auteur des assassinats ?⁣  
Ont-elles été tuées par un serial killer ou bien une bête féroce ? 
Et surtout, pourquoi Calvis aurait il autant pété les plombs ?

Notre avis :

Après plusieurs excellents polars au début des années 2000, 
RJ Ellory était un peu sorti de nos radars, , la faute à des polars un peu paresseux 
et se ressemblant toujours un peu. Il revient en force avec sa nouvelle 
livraison,   un polar qui se lit d’une traite qui sublime son vrai talent de conteur  
et sa faculté à trouver la lumière sous des halos de noirceur. Une saison 
pour les ombres ne font pas mentir le titre du roman , tous les  personnages  du roman sont meurtris par 
la vie et tentent de régler leurs dettes avec leur passé. RJ Ellory excelle à éclaircir des zones d’ombres 
dans ce polar  triste, glaçant, envoûtant et terriblement touchant !

3. Les malvenus, Audrey Brière (Seuil) 

La citation :

“Jeanne traversa la place déserte et s’engagea rue de l’Église, tâchant 
d’ignorer les cris que produisait son estomac mécontent. Elle n’avait 
pas mangé depuis la veille, à l’exception du quignon accompagnant le 
café offert par la prieure le matin même, avant le début de la classe. La 
neige plongeait le village dans un état de somnolence délicat ; les flocons 
absorbaient le moindre son et il semblait tomber du ciel un silence 
impérieux.”

L’histoire :

1917, dans le village de Haut-de-Cœur, isolé et en proie à un hiver sans 
fin. Au loin la guerre continue de compter ses morts, mais ici, dans le 
village, c’est Thomas Sorel, dit TS, vient d’être retrouvé égorgé. Personne 

ne semble s’en émouvoir : TS, bras armé du maire, était détesté des villageois. Tout le monde avait une 
raison de lui régler son compte. Pour résoudre ce meurtre, un enfant du pays  Matthias enquêteur, formé 
à l’anthropométrie judiciaire de Bertillon, le “bertillonage”, qui depuis la fin du 19ème siècle révolutionne 
le fichage des criminels français. Et son extraordinaire mémoire ainsi que l’aide de  sa complice Esther 
pourrait se révéler un atout dans une enquête dont les réponses se trouvent dans les milliers de fiches 
biometriques des condamnés.

Notre avis :

Contrairement aux deux romans précédents, qui sont l’oeuvre de routiers du polar, voici un premier 
roman qui est l’oeuvre d’une jeune romancière (37 ans) dont ne connait pas grand chose, à part le nom 
qui pourrait bien à terme devenir un nom qui compte du polar français : Audrey Brière. Les Malvenus 
est un polar historique qui met en avant la révolution scientifique de Bertillon, tout en jouant avec les 
références du conte (le loup, le froid, les oprhelins, la menace du mal... ). Le récit fonctionne parfaitement 
et les personnages d’enquêteurs sont  bien campés, particulièrement magnétiques,  entre mystères et 
pudeur. Les malvenus est un très bon polar historique, avec une ambiance très cinématographique,  au 
style incisif sans aucun temps mort.  Un premier roman envoûtant, une auteure à suivre et un couple 
d’enquêteurs  qui donne envie de continuer  de suivre les aventures dans les secrets des mystérieux 
habitants du village de Haut-de-Cœur !
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TRIBUNE DE LYON 27/03/2023
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UN PETIT NOIR AUX QUAIS DU POLAR 2023 (69)

S’ouvrant le vendredi 31 mars et se clôturant le dimanche 2 avril, le désormais fameux et incontournable 
festival lyonnais Quais du polar, 19e du nom, déploiera ses noires bannières durant trois journées riches 
en animations. La librairie spécialisée Un Petit Noir aura son stand dans l’atrium de l’hôtel de ville (“Entrez 
côté opéra, puis traversez les deux cours et ensuite, c’est au fond à gauche”) qui sera lui-même un lieu 
d’activité intense - pas moins de dix auteurs et auteures y seront en dédicace tout au long du festival. 
Il y a bien sûr le site de l’événement pour se renseigner, mais l’on peut aussi s’arrêter ici pour ce qui 
regarde le programme des rencontres proposé par Un Petit Noir.

Seront présents (par ordre alphabétique) :

Olivier Barde-Cabuçon 
Vendredi 31 mars de 16 h 30 à 19 heures. 
Samedi 1er avril de 10 heures à 13 heures et de 15 heures à 17 heures. 
Dimanche 2 avril de 12 heures à 14 heures et de 16 heures à 18 heures.

Frédéric Bertin-Denis 
Vendredi 31 mars de 16 h 30 à 19 heures. 
Samedi 1er avril de 10 heures à 13 heures et de 15 heures à 17 heures. 
Dimanche 2 avril de 10 heures à 12 heures et de 14heures à 16 heures.

Henry Carey 
Uniquement le dimanche 2 avril de 12 heures à 14 heures et de 16 heures à 18 heures.

Page Comann (pseudonyme d’un duo d’auteurs, Ian Manook et Gérard Coquet) 
Vendredi 31 mars de 14 heures à 16 h 30 
Samedi 1er avril de 13 heures à 15 heures et de 17 heures à 19 heures. 
Dimanche 2 avril de 10 heures à 12 heures et de 14 heures à 16 heures.

Dominique Delahaye 
Uniquement le vendredi 31 mars de 14 heures à 19 heures.

Pascale Expilly 
Vendredi 31 mars de 16 h 30 à 19 heures. 
Samedi 1er avril de 10 heures à 13 heures et de 15 heures à 17 heures. 
Dimanche 2 avril de 10 heures à 12 heures et de 14 heures à 16 heures.

Jean-Baptiste Ferrero 
Samedi 1er avril de 13 heures à 15 heures et de 17 heures à 19 heures. 
Dimanche 2 avril de 10 heures à 12 heures et de 14 heures à 16 heures.

Nicole Gonthier 
Vendredi 31 mars de 14 heures à 16 h 30. 
Samedi 1er avril de 13 heures à 15 heures et de 17 heures à 19 heures. 
Dimanche 2 avril de 12 heures à 14 heures et de 16 heures à 18 heures.

Jacques Morize 
Vendredi 31 mars de 14 heures à 16 h 30. 
Samedi 1er avril de 10 heures à 13 heures et de 15 heures à 17 heures.

Arthur Rogé 
Vendredi 31 mars de 16 h 30 à 19 heures. 
Samedi 1er avril de 13 heures à 15 heures et de 17 heures à 19 heures. 
Dimanche 2 avril de 12 heures à 14 heures et de 16 heures à 18 heures.

K-LIBRE      29/03/2023
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LE CNC 29/03/2023
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LE FIGARO 29/03/2023
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LE JDD 29/03/2023
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LE MONDE 29/03/2023
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LE PETIT BULLETIN 29/03/2023
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LE PETIT BULLETIN 29/03/2023
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LE POINT 29/03/2023
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TOP OUTRE-MER  29/03/2023

FESTIVAL QUAIS DU POLAR / LYON - 31 MARS AU 2 AVRIL 2023

Pour cette prochaine édition, Quais du Polar partira à la découverte du POLAR ESPAGNOL qui, à l’image 
du polar français, connaît un nouvel essor depuis le milieu des années 2000, jusqu’à devenir un véritable 
phénomène éditorial et culturel. 

Avec la présence d’un plateau d’auteurs et d’autrices conséquent et représentatif de la variété et de 
la richesse du genre, nous explorerons l’histoire, parfois sombre et torturée, de ce pays, flânerons en 
leur compagnie dans les rues de Barcelone ou de Madrid et convoquerons la figure tutélaire de Manuel 
Vázquez Montalbán disparu 20 ans plus tôt. Une plongée à travers la littérature, mais aussi le cinéma 
ou encore la gastronomie dans l’âme d’une monarchie moderne où le livre et la culture occupent une 
place majeure. 

Le festival explorera également la thématique « ROMAN NOIR ET JOURNALISME », deux formes d’écriture 
qui entretiennent depuis toujours des liens très étroits. Littérature du réel et héritier du feuilleton 
populaire, le polar s’intéresse en effet bien souvent à l’actualité et à ses faits divers, à la recherche 
d’une forme de vérité. Nombreux sont les écrivains et écrivaines journalistes ou ancien·ne·s journalistes, 
ou encore les auteurs ou autrices de romans noirs qui choisissent de mettre en avant des personnages 
de journalistes dans leurs romans. De l’écriture de reportages à l’écriture d’essais ou de romans, les 
invité·e·s nous raconterons leurs parcours et la façon dont le réel influence leurs écritures.

En 1963 paraissait le roman de John Le Carré L’espion qui venait du froid, devenu une référence pour le 
roman d’espionnage, notamment grâce à l’intégration de codes plus sombres et plus réalistes. Soixante 
ans plus tard, Quais du Polar rendra hommage à cet immense auteur à travers une thématique littéraire 
et cinématographique autour du ROMAN D’ESPIONNAGE, un genre que le climat géopolitique actuel a 
remis sur le devant de la scène. Auteurs, autrices et spécialistes nous feront entrer dans cet univers très 
secret et international, avec ses agents de l’ombre et ses services de renseignement, ses codes, ses 
intrigues et ses complots.
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HAN DIRECT      30/03/2023
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20 MINUTES  31/03/2023
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BAZ’ART 31/03/2023
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BAZ’ART 31/03/2023
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ÉCRAN TOTAL  31/03/2023
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FRANCE INFO 31/03/2023
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LA CROIX 31/03/2023
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LES ÉCHOS  31/03/2023
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LIBERATION 31/03/2023
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LYON CAPITALE  31/03/2023
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TONIC RADIO  31/03/2023
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BAZ’ART 01/04/2023
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DIVERTO 01/04/2023
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FRANCE INFO  01/04/2023
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FRANCE INFO  01/04/2023
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LE PARISIEN 01/04/2023
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LE PARISIEN 01/04/2023
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LIBERATION 01/04/2023
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PARIS MATCH 01/04/2023
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RFI 01/04/2023
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TOUT LYON 01/04/2023
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TRIBUNE DE LYON    01/04/2023
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BEPOLAR 02/04/2023
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LE JOURNAL DU DIMANCHE 02/04/2023
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LIBERATION 02/04/2023
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LIVRES HEBDO 02/04/2023
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RADIO FRANCE 02/04/2023
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LIVRES HEBDO 03/04/2023
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LYON CAPITALE 03/04/2023
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LYON MAG 03/04/2023
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PAPER BLOG 03/04/2023
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TOUT LYON 03/04/2023
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LES LIBRAIRES (QUÉBEC, CANADA) 19/01/2023



243

LE JOURNAL DE QUÉBEC (CANADA) 31/03/2023



RENDEZ-VOUS POUR LA 20e ÉDITION  
DE QUAIS DU POLAR

DU  5  AU  7  
AVRIL  2024

SUIVEZ-NOUS SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

www.quaisdupolar.com


